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R E F L E X I O N S 
S U R L ' O R G U E I L . 

' O R G U E I L eft proprement 
une idée fort avantageufe 
qu'on a de foi même. On 
fe croit plu1 fage, plus é-
clairé & plus vertueux qu'on 
ce l'eft en cfet. Ceft une 

enflure de Cœur qui produit de grandi 
maux fi elle eft vio'entée. Le Alibis eft 
la Digue la plus terrible qu'on puffe lui opo-
fer: Cependant l'Orgueilleux ne revient pas 

A » pous 
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pour cela de Ton erreur, fi cette enflure 
de Cœur ne lui procure pas quelque vio
lente Maladie & enfin la Mort, c'eft un 
Ulcère gangrené une haine irréconciliable 
contre celui qui Ta méprifé, & il meurt 
fans avoir pu fe réfoudre à pardonner. Il 
a été ataqué par l'endroit fenfible, comment 
eft il poffible de n'avoir pas du reflentiment? 

Il n'eft pat dificîle de concevoir que 
ÏOrgueil eft la caufe & le principe de mille 
mouvemens criminels. Cette erreur ne s V 
rëte pas à l'Efpiit; le Cœur en prend la 
plus grande partie; & quand le Cœur eft 
Une fois gagné > c'eft le comble du mal : Il 
en eft comme d'une Maladie qui a corom-
pu la Malle du fang. 

Plusieurs de ceux qui font ateints de ce 
défaut ne fe le reprochent point, parce que 
leur amour propre leur empêche de l'aper
cevoir. D'autres s'en Tentent bien coupa
bles, mais le regardent comme fuportable 
Se n'y font aucune atention. Cependant 
c'eft univerfellement chés tous les Hommes 
le Vice qui leur atire le plus de mépris des 
autres* Et pour (aire un eflai d'examen des 
Maux que caufe l'Orgueil, je dirai d'à* 
bord, qu'il produit la ftèfompion. Rien ne 
paroic dificîle à l'Orgueilleux, il fe voit 
capable d'exécuter beaucoup de chofes qui 

font 
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font fouvent au deflus de fa portée. Il en 
treprend tout; ce qu'il n'entend pas comme 
ce qu'il entend. 

Prévenu qu'il en eft capable > il fe croit 
digne aufli des Emplois les plusdiftingués, les 
plus éminens & les plus konorables-, il n'y 
en a point de trop relevés pour lui : Il trouve 
que c'eft ce qui convient le mieux à fon 
rare mérite, q uelle difproportion qu'il y ait 
4e ces Emplois à fes Talens & à fa NaJifon» 
ce. Et voila ¥ Ambition > fécond mal que pro
duit l'Orgueil. 

La Vanité fuit immédiatement, parce 
qu'on peut pofféder des Emplois, & cepen* 
dant n'être conu que de peu de Perfonnes ; & 
cen'eft pas là le compte de l'Orgueilleux: Il 
veut que chacun fâche qu'il eft révètu de 
telle ou de telle Charge, il recherche avec 
avidité l'éftime & les lotianges des Grands, le 
refped k les démonstrations extérieures d'ad -
miration des Petits, finceres ou non, tout 
lui eft bon, pourvu que cela paroifle. 

Mais le Mérite aparent feul de l'Orgueil-
leux ne peut pas toujours lui atirer les 
avantages qu'il recherche & que fa Vanité 
lui fait dtfîrer: Il faut qu'il emploie pour 
les obtenir un artifice qui ne manque guèrs 
d'avoir fon efet, de la manière que foftt faits 
les Hommes; il faut du fafte, de réclat, du 
clinquant, pour éblouir les yeux & fair% 

A % croire 
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croire qu'en efet il poffède à jufte titre tofe* 
tes les qualités dont il fe glorifie. 

Il faudroit pour que l'Orgueilleux pût vi
vre tranqutle poflefleur de tous ces chiméJ 
riques avantages, qu'il fe trouva dans une So
ciété d'Imbéciles , hors d'état de difcernerlo 
vrai du faux. Mais pour fon malheur cha
cun l'examine & l'on ne veut pas convenu 
de fon prétendu mérite; on refufe enfuiteda 
lui rendre les honneurs »qu'il veut exiger & 
c'eft ce qui produit les plaintes, les querel
le lesinjnres. 

L'Orgueilleux pafleroît encore par deflus 
ces délàgremens, qui fouvent ne font que 
particuliers, mais, comme je l'ai déjà dit , 
rien ne le défefpére tant que le Mépris : Il 
foufre comme il peut tous les autres outra* 
ges, mais s'il eft traité de ridicule ou aca» 
blé de mépris, il fe démonte & porte fa co
lère jufqu'à la rage & à la fureur. Les ou
trages particuliers qu'on lui peut faire ne l'a-
taquent que fur tel ou tel point, au lieu 
que le mépris l'ataque de touv côtés, puis qu'il 
ne peut être raifonable, fans que fon Or* 
gueil foit injufte dans toutes fes parties. 

Pour tacher en quelque façon qu'on ne le 
méprife en face, l'Orgueilleux devient fier 
& arrogant. 11 fait un divorce abfolu avec la 
civilité & l'honèteté; ce font des Vertus qui 
|pi font inutiles, il fe croit trop fupérieur aux 

autres 
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autres pour en avoir befoio. Tout ceux qu'il 
voit autour de lui, lui paroiflent, non feu* 
lexnent plus petits qu'il ne s'imagine de l'ètrt 
lui même, mais plus petits qu'ils ne le font 
en éfet : Se croian? au defTus de tout, il nt 
fe contraint avec perfonne, il méprife tout 
le monde & le témoigne dans toutes its oca-
fions. Il y a cependant dans la vie des 
Gaffes dans Ufquelles fe trouvent renfermées 
grand nombre de Perfonnes égales pour la 
Naiflance & pour la Fortune. 

L'Orgueilleux qui fe trouve rangé dans 
que/qu'une de ces Gaffes, ne reconoit pas 
cette égalité, il regarde du haut en bas & 
méprife fouverainement fon égal , qui 
fouvent ne l'auroit pas été fi la Fortune a-
voit fécondé fa Naiflance & fes Talens. 

L'Orgueilleux, fier & arrogant, méprife 
tout, la Vertu même devient Vice dans 
fon Efprit. quand on lui répréfente qu'un 
autre en eft doué. Quoique plongé dans le 

, Vicc9 il fe croit le plus faint de tous les 
Hommes, parce qu'il fait qu'un Homme 
vertueux eft eftimé ; Il s'aflige fenfiblemenc 
s'il voit qu'on en refpede un autre plus que 
luii c'eft un fuplice d*autant plus horrible, 
qu'il regardoit cette Perfonne comme lui é-
tant fort inférieure en tout. Voila l'Envie. 
Encore *'il foufroit en lui même le bien qu'on 

dit d'un autre , fans témoigner fon déplaifir $ 
A 4 mais 
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«nais et feroit trçp exiger de lui; pour fè 
fatisfaire, il faut qu'il tache défaire voir» 
que cet Homme qu'on honoxe & dont on; 
]ui vante les bonnes quaKtés, n'a qu'un faux 
rnéricci qu'il à de grands défauts ; qu'il a 
(ait telle ou telle mâchante Adtion, Se qu'os 
le mépriferoit autant qu'on i'eftime, fi Poule 
çonoilfpic bien, L'Orgueil produit donc 
encore la Calomnie & la Médifance, 

L'entêtement efl auflî une fuite naturel
le de l'Orgueil. L'opinion avantageufe que 
l'on à de Ton propre mérite & de (es lumié^ 
(es fait qu'an ne peut pas fe perfuader aifé* 
rnent qu'on puifle s'être trompé. Quand 
l'Orgueilleijx a prononcé, il croit fojj hon
neur , fa gloire intereffée à perfifter dans foa 
erreur, quelque Idangereufe qu'elle puiffe 
être & quelque bonne raifon qu'on lui 
allègue pour le faire revenir/ Tout eftpous 
lui illufion, tout le refte des Hommes fe 
trompe, lui feul penfe jufte & fenfément. 
Il y a cependant quantité d'Orgueilleux, 
Gens d'fefprit, qui reconoiflent bien la va- * 
Jjdité des raifons qu'on leur allègue , mais 
leur paflion , mais leur orgueil ne leur per-
ms( pas de l'avouer, ils laiiTeroiçnt plutôt 
tçnit périr, que de reconnoitre qu'ils ont 
donné à gauche dans leur manière de pen-
fer & d'agir. Ils ne fafuroient fe réfoudre 
par cette mçnxe raifon k changer de cor* 

duitç t 
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dui te , quoî que reconue de tout le monde 
p o u r déraifonab'e & quoique les Evéne-
m e n s leur faflent voir clairement qu'ils s'é-
toiem trompés; Ils ne fe defifteront par pour 
Cela : Les fuîtes funeftes que peut avoir leur 
opiniâtreté devroient les y engager, maisiU 
ne le feront pas: il faudroit avouer qu'ils 
ont eu tort ; & c'eft à quoi leur Orgueil ne 
confentira ]amais 3 au contraire ils fe nour
riront dan* les defleins les plus mal conçut 
& les plus témérairement entretenus. 

On peut conoitre par ce que je viens de 
dire ce que c'eft que l'Orgueil. Il eft à pro
pos de voir ce oui produit le plus univerfcU 
lement cette paflion dans les Hommes. 

Je découvre d'abord la mauvaife Education 
qu'on donne aux Enfans. Ceux dont on 
prend un plus grand foin font pour l'ordi
naire les mieux élevés dans ce Vice. En efeç, 
en quoi fait-on confifter l'honneur qu'on leur 
dit qu'il faut avoir ? A favoir bien tenir fon 
rang, à repoufltr vîgoureufement une injure, 
£ ne foufrir aucun mépris. On empqifonne 
leur Efprit de ces Maximes pernicieufes : Ils 
les entendent débiter par le* Perfonnes qu'ils 
efliment le plus ̂  Ils voient traiter du haut en 
bas des Inférieurs & même des Eg^ux. Quel
le aparence y a-t'il qu'ils fe roidiffçnt con
tre un torrent fi facile à fuivre & qui flate 
fi bien l'inclination générale d*s Hommes ? 

Mais 
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Mais ce qui achevé de gâter l'Efprit & le 
Cœur, ce font les honneurs qu'on nous 
rend & les louanges qu'on nous donne. Lt 
Flateur eft un Empoifoneur & une Pefte 
«tans la Société: auffi on devroifc agir avec 
beaucoup de précaution pour s'en préfér
e r . L'on dit communément d'un Orgueil, 
leux qu'il a un grand fond d'Amour pro
pre, mais à mon avis c'eft terriblement 
noircir cette difpofition de nôtre Ame : L'A
mour propre peut être innocent, mais l'Or
gueil eft toujours un Vice. Cependant on 
peut dire que l'Amour propre , poufle à 
un certam point, produit l'Orgueil; car 
nous ne fommes Orgueilleux que parce que 

t nous nous aimons exceffivement. 
Pour finir, je dirai que (î l'on vouloit 

s'étudier pour fe bien fconoitre, on revien-
droit aifément de fa folie, S. PAUL dit, 
que lafcience enfle: Mais fans prétendre chan< 
ger l'idée de cet Apôtre, je crois.que l'I
gnorance dans laquelle Ton vit pour l'or
dinaire de ce qui conftitlîe' l'Homme de 
mérite, eft la caufe prefque 'univerfelle de 
l'Or'geuil ches bien des Gens. Il faudroit 
donc qu'on fût bien difcerner ce que l'on 
eft, & qu'on s'apreciât fans prévention, 
Oh! alors on feroit plus à portée de ren
dre jaftice au mérite d'autrui. Cette con* 
noiffance produiroit immanquablement l'Hu

milité ç 



J A N V I I R 1 7 4 ? ; »! 

fnî!îré, Veru diamétralement opofeei l'Or
gueil , fi généralement eftimée & dont l*Or̂  
gueilleu* même fait l'Eloge. Nous favons 
toui de quoi fon faits les Hommes $ il 
n'y en a point qui aie été formé d'un limon 
plu< fin qu'un autre; par confequent ils 
font totts égaux. Si cependant il y en a 
que le lmard ait fait naitrc dans l'Opu
lence & dans la Grandeur, ils doivent 
rendre g^ces à Dieu des bienfaits qu'ils en 
ont r qùy parce qu'il auroit très bien 
pû arriver, que ce même Homme qui cft 
fur le T ône fut venu au Monde dans le 
rang qu'ocupe le dernier de fcs Sujets. 

De mon Cabinet le urne. Janvier 1741. 

isga&ssa 

ex-
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E X P L I C A T I O N 

PVne Infcription Antique , déterrée à VIDI, 
prés de LAUSANHE le 7. Avril 1739. â ref-
féeaux Editeurs du Jonrnal Helvétique. 

D 'Abord qu'on eut déterré & aporté à 
Laufanne le Marbre, !où fa trouve la 

belle Infcription, que voutavez annoncée au 
public «Uns vôtre Journal * je formai le 
deffein de travailler à l'expliquer, & de vous 
eavoier mes petites penfées fur ce Sujet. Cette 
Pièce me paroflbit digne de l'atention des 
Curieux, non feulement parce qu'elle eft très-
bien confervée, maij auflî parce qu'on y 
voit le Nom ancien de la Ville, & quec'eft 
le feul Monument de cette forte, queletems 
n'ait pas détruit ; du moins c'eft le feul qui 
ait paru jufqu'à préfent. On favoit bien à 
Laufapne, qu'il y avoit eu autrefois, du rems 

de 
* Juin 1739. p. 562. 
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ek la Mouarchie Romaine, une Ville confii-
dérable à Yidy, & dans les endroits d'alen
tour , entre iefquels eft le Domaine de Mr. 
le Bourguemaitte Scigneux, où l'on a trouvé 
cette Pièce. Les Monumens de fon ancien
ne fplcndeur, qu'on a déterrés c'epnN pluj 
d'un Siècle» & que j'ai vfts moi-même,ne 
permettent pas d'en douter. Mais on ne &• 
voit pas au jufte, quel étoit le nom de cette 
Ville. On croioit, fur la foi de la Chronique 
du Pais de Vaud, ( petit OuvrAge à demi 
fabuleux, [a] forgé par quelque demi Sa
vant, dans le XII. ou XIII. Siècle.) on 
croioit, dis je, que cette Ville s'apelloit Au 
(entra* , & qu'aïant été ruinée p ir les Guér
ies , dans le III. Siècle de J. Oh pendant 
les troubles , qui agitèrent l'Empire Romain , 
l5£mpereur AUHELUN bâtit , de fes ruinas 
un Bourg , qui fut ap Jlé Laufanne, pour f»r-
vie de retraite aux Voiageurs, & pour aflu-
rer les Chemins contre les Voleurs, qui fe 
tenoient cachez dans la Forêt voifine. Mais 
cette Infcription nous aprend, que Laufanne 
n'a fait que changer de place, où plutôt 
qu'elle doit fon origine aux Habitains d'une 
Vide plut ancienne, & du marne nom, qui 
ocupoit autrefois la Campagne de Vidi. 
Je m'étois propofé l'Année dernière, de met
tre par écrit ce que je penfois fur cette Inf

cription 



14 J O U R N A L H I L T I T I Q U Ë 
Crsption, Mais j'abandonnai ce deflein,dêi 
que je fus qu'un excellent Homme de nôtre 
Ville travailloic fur ce Sujet} & vouloitPex. 
cliquer à fond. Comme je connais l'éten
due de fes lumières, &fon exadtitude, dans 
toutes les Matières qu il entreprend de traiter , 
je fortis de cette Carrière » & je lui aban
donnai de bon cœur le foin d'illuftrer fa 
Patrie. Mais il eft arrivé que ce Savane 
s été diftrait par diverfes ocupations d un 
autre genre, qui lui font fur venues à 
l'ocafion de certains événemens imprévus, 
qui demandoient toute fon atention , enfor-
te qu'il n'a pas pu finir fon Ouvrage, & que 
peut être même il n'aura pas le loifir de le fir.ic 
fitôt. C'eft ce qui m'a fait naître la penfée de 
reprendre mon deflein , & de donner ici quel
ques petits Eclaitciflernens fur l'Infcription 
dont il s'agit*, en atendant une Explication 
pfus étendue, que le Savant Homme, dont 
je parle, pouna donner au Public, quand 
fes afaires le lui permettront* J'entrerai donc 
en Matière fans autre préambule , & quoi que 
l'Infcription foit dé}a toute entière dans vôtre 
Journal, k l'endroit que j'ai cité; cepen
dant , en faveur des Ledeurs qui pourroienl 
n'avoir pas ce Volume f & pour épargnée 
à d'autres la peine de l'y aller chercher, 
vous voulés bien me permettre, Metfieurs, 
de la raporter ici tout au long. 

SOLI* 
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SOLI. GENIO. LVNAE 

SACRVM. EX. VOTO 

PRO SALVTEAVGvS 

TORVM.P.CLOD. CORN.(a) 

PRIMVS. CVRAToR. V I K A 

N OR. LOVSONNENSIVM. (b)ÏÏ 

(c)Iuïil VIR. AVGUSTAL.C.C.R. 

CONVENTVS. H EL. D.S.D. (d) 

Cela fignifie, fi je ne me trompe : Pubtiuè 
£l$dius Frimut de la Tribu Cornélienne, C*-
rateur pour la féconde fois des Bourgeois de Lau* 
forme f & l'un des fix Fr êtres d'Augufie, par le 
commun confentement de la généralité du Dé
partement Helvétique, a dédié à fes dépens cet
te Ofrande Sacrée, au Soleil, au Génie, à la 
Lune ; enfuite d'un Vœu , pour la confcrvation 
des Auguftès. 

Il y a ici quatres Articles généraux à exa-
miner; i . Celui qui fait TOfrande. 3* Les 
Divimtez à qui on la fait; 3. Les Ferfonnet 

pouc 
( a ) Corne lia. 
( b ) Secundùtiu \ 
^O Scxtum Vir. 
( d ) De fuo dit a vit, 
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pour qui elle eft faite: Et 4. enfin par quelle 
autorité il l'a faite. 

Celui qui (ait l'Ofrande; c'eft un Homme 
qui tenoit uû rang diftingué dans fa Patrie , 
parfesRichefles, & parfes Emplois,* Publiai 
Chdias Primus de la Tribu CorneHenne. 

Je crois qu'on fe tromperoit, fi l'on s'i. 
maginoit que cet Homme étoit Romain dtf 
naiflance. ' Je fuis perfuadé que c'étoit un 
bon Citoien de Laufanne 9 qui avojt aquia 
la Bourgeoifie de Rome ; ou qui Pavoit he«-
ritée de fes Pérès. Chacun fait qu'à Rome 
lésEfclaves, que l'on afranchiâbit étoient en 
même tems honorés de la Bourgeoifie, qu'ils 
ptenoient le nom de leurs Maîtres, & quil» 
étoient incorporés , en cette qualité 9 dans 
leur Tribu. Tels furent entr'autres deux Poè
tes célèbres , Terence & Horace; dont le 
premier avoit été Efclave, & le fécond, File 
d'un Efclave afrancht. 11 en étoit de même 
des Particuliers, libres de naiflance, maie 
étrangers à l'égard de Rome, qui y ©btenoi-
cnt le droit de Bourgeoifie. I(s prenoient 
ordinairement le nom du Patron, qui leuc 
avoit pfbcuré cet avantage. C'eft ainfi que 
PHiftorien Ttogué, abrège par Jujlin , & qui 
étoit Dauphinois de naiflance . portoit Je nom 
de Pompée , qu'il avoit hérité de (on Aïeul, 
parce que le Général de ce nom, fous qui 

ces 
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Ctt Aïeul avoit fervi, l'avoit fait (a) Cîtoien 
Romain. C'eil de là fan* doute que vien
nent les jooms des familles, Julia, Junia 0 
Vateris, Plinia &c. qu'on voit dans un grand 
nombre dTnfcriptions Romaines, qu'on a 
trouvé dans la Suiflè. Car perfonne ne s'i
maginera que des Familles illuftres, & Romai
nes d'origine , aient pris fantaifie de quitec 
Rome y pour venir s'établir en Suifl*. 

AinG nôtre Laufannois avoit pn\ le nom 
At Pubtittt Clodim, de la famille C/oJ/Vij ou 
Claudia > ( Car je penfe que c'eft originaire
ment Je même nom ) Famille illuftre à Ro
me , & Patricienne , d'où étoit iflu Claude9 
cinquième Empereur de Rome $ k peut-être 
que c'ëtoit de lui que les Ancêtres de nôtre 
Magiftrat en avoient obtenu la Bourgeoise, 
car il la donnoit a (Té s libéralement. On 
peut confulter là deflus PHiflorien Tacite: 
Aunal. LXI. C. 23-24 25. Quoi qu'il ea 
fo\t, il s'apelloit, Publias Clodius Vrimus3 
Corneïia, où il faut louc entendre le nom 
Tribu. Rome étoit partagée en 3 ^ Tribus, 
dont quelques unes portoient le nom de 
quelque Famille diftinguée, (b) qui y tenoic 
!• premier rang. Telle étoit la Tribu de nô
tre Homme, qui portoit le nom de la Fa-
jxiille Cornelia , illuftre par les grands Hom« 

B mes 
( a ) Juft. L43. 
( b ) yoyc?. fui les Tiibus de R»me Alexandcr tb Alc-



Ttt JOURNAL HELV1TIQ.UH 

jnei qu'elle produiÇt, entr'autres le* 4. fri
pions , qui fervirenr la Répub'ique ,• avec beau" 
coup de gloire, dans 'e., deux dernières Guer
res contre Carthage. Oc voit dans le» Tnfcrîp-
tioni de Genève, raportées dans PHiftoire 
de Spon, un exemple tout femblable d'pn 
Homme, «jui etoit de la même Tribu. Ceft 
le Numéro XII. , , 

Tito IVlio Titi F i l io CORNelia VA-
LF-RIANO &c. C'eft un Monument dreflë , 
par une Fille, à fon Père, Tite JHIC Valtritnt 

ïils Je Tite de la Tribu Cornélienne. 
On voit de même dans la SuhTe diverfes 

Infcnptions, où il eft fait mention de deux 
Familles de la Tribu Voltt'ia ; fevoir, les Fa-r 
milles Julia , & Jmia. 

.-
A Zurzach. 

M. (c) IVNIO. M. F. VOLT. CERTO 

A Genève. 

(d) D. IVL, D. F. VOLT. CAPITONL > j 

A Nion. \ .. 

D. IVL. (e) LF. VOL. RIPANQ 
CAPITONI &c. 

( c ) Marco Junio Marci filio. 
( d ; Dtciœo Julio Qeciflù ftlio» 
(e) Lutil JUJO. 

s 
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A Pswgin. 

t f ) C . IVL. C F . 1 VOLT 
SEMATO 

<g) TlVIRO ITERUM 
FLAMINI AVG. &c. 

Nôtre Clodius fe défignt par Tes Emplois» 
Le premier étoit celui 'de Curator 'Fifymrunt 
Louformcnfium Sccunditm : c. à d. premier Ma. 
gifirat de U Haurgeoifie de Lmfanne peur la fe-
tonde fois. Je remarquerai ici trois choies, i .Que 
Lau/â/ine étoit dans ce te m s là une Ville tou
te ouverte & fans Murailles : Ceft ce qui eft 
•défigné pat le mot Ficank$7 tire de Ficus y qui 
lignifie quelquesfeis, une B&èi quelquesfoit 
un Village y quelquesfois-etdiii une Fi/te ouver
te, ou un Bourg, comme font aujourd'hui, 
dans le Pais de Vaud, fyle Ê? Aigle. On 
voit un exemple tout femblabie, dans l'Info 
cription de Moudon, déferrée l'an 173 z. & 
raporte'e dans vôtre Jouroal de l'an I7JÇ. (h) 
où les Habitans de Moudon font auifi apellcz 
Ficanu On voit aufli à ̂ SoléureAiYie Infcrip. 
Cioi) > ou €ette Ville s'apelle Ficus Saknfium [i] 

R » U 
( f ) Caio Julio Cair filio» 
( 5 ) Duura viro. 
( h ) Janvier p. lo. 
( i ) Une autre rnfaiption trouvée à Wettingue près 

de Bade > dont j'aurai occefion de parler dans 
' U fuite . donne auifi U Qom 4c yica» ftt^C 



UficmdeKaaUf{w que je fais fus ces not£ 
ift que cette Ville s'apelloit autrefois La$t-
(inné , & no» Laufaooe. Et en cela nôtre 
Infaiption «ft d'acord avec d'autres Monu-
snens anciens, qui nous teftent dans te* 
Adespublics, ou Diplômes, deiSiècles 1 A. 
& X. Tel eft pat exemple l'Aâ« de la ton-
dation de l'Abaïe de Païerw, qui fut fait 
par la Reine Berthe, Veuve de &<fofcM IL « 
Mère de CenradKoi de Bourgogne, in Caf-
tro Uafonnc, c. à d- *u Château de Laufime , 
l'an 56l , Je remarquerai encore que ce 
nom eft écrit lottfiwi* k non Laufanna : Ce 
^ue je regarde, «on tant comme une foute 
du Graveut, que comme une '.Ortographe 
particulière , & ordinaire aux Anciens HeV-
vétiens. Je fai du moins que, dans les Siè
cles paflës, les Suiffet Allemands écrivoient, 
pat ou, les noms que l'on écrit aujourd'hui 
pat au, comme Ougfty Loupen> Ougsbourg, 
Oucfk, au lieu de Augfi, Laupen , Augsbourf, 
Auch &c. Et il eft probable , que ces de*. 
oiers tenoient cet ufage de leurs Petes , del 
lestems 1es pfus reculés. „ , . -

a. jp. Clodiut nous aprend qu'il etoit CVr<-
* * r , ou ptmet Magijkat de Laufamte 
MUT la féconde fait. Si nous aviow quelque 
taémoire fut l'ancienne Police de cette Vil
le , nous -pourrions xaifonnec plus furement 
.fui cette jpasticuUijté, Mais comme i l y » 

.llfill 
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lieu de croire, que cette Ville a péri par Ie 

feu > ( car il en eft rcfté des traces àfTéà feur 
fibles , J k que le feu a tout détruit, nous 

m9m pouvons parles qu'a tâtons. Ce qu'on 
peut dire de plus probable (à diffus, c'eft 
qu'il étoit le premier Magiftrat de Laufam a. 
On voit dans les Livres, & dans les Inscrip
tions, des Curatorcs Aauarum% Fiarum, 
JEraru &c. Ce qui fignifie, des Empois 
particuliers, dont les foins étoient boraés à 
de certains objets, par exemple aux Eaux , 
aux Chemins, au Tréfor public &c. Mail quand 
on trouve le mot Cmator tout court , & fans 
aucune défignation particulière de l'objet de 
l'Fmploi, cela fignific un Magiftrat, dont les 
(oins embraflent tout le Pub ic. Cela fe 
confirme par des exemples femblables, qu'on 
trouve dans d'autres Infcriptions : Dans une 
de celles qui fe voient à Viïlars le Moine j 
Village qui paroit avoir été bâ'i des débril 
de la Ville A'Avenche, on voit les noms d o 
deux hommes, qui en étoient /es premiers 
Magiftrats, fous le titre de Curateurs* 

DKAE AVENTIAE 

E T GEmo IJRCOLAJI. 

T. IANUARIUS 

FLORIANUS ; 

B 3 E T 
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ET F; DOMititfsr ' • • ; 

DilDVMUS .*-. 

CURATORÏS coxî ColonîÀ 

i x STIPH ANNUA. 

On en voit une autre dàfts'le ttïèmelîettj 
^ui fait mentidn d'un Titus tertius $ntnr 
Cufatot CoiottU. 

VSne troifiente porte ce qui fuit j 
• ' • 

GËNIO 

PAôi TlGORn» 

P. GRACCIus 

'. PATÏRNUI 

( k ) CïR. COI. ET 

SGRlBONIA • . 

LUCANA 

V. fecit. 

On voit de même dans une Infcription 
de Soleute, dont j'ai déjà fait mtntioo , un 
Opititu Heftio Curator SalmfiUtn C. d. Chef du 

Quais 
( k ) Cuiatoi Coloni». 
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Quartier de Pais, où eft Soleure, C'efy 
donc dans le même fcns que nôtre P. Co
dais étoîrt Curateur de Laufanne. 

U faut encore remarquer qu'il s'en dit Cura^ 
teur four U féconde fou: CVRATOR u c.àd. 
iierum. Cela donne lieu de juger qu'à Pimi* 
tation de et qui fe prariquoic a Rome, les 
principaux Emplois n'etoient pas à vie dans 
les Colonies, & les Villes Municipales de 
l'Empire, mais qu'on les changeoit toutes 
les années; que cependant un Homme oui 
avoit exercé une fois un certain Emp oi, 
pouvoir y revenir une autre année, Ccft 
ain/I que pendant la durée de la République 
Romaine, on a vu des Hommes diftingués 
par leur mérite, qui furent Confuls plufieuri1 

fois, à diverfës reprifes. Le feul MOX'M + 
dont le nom faifoit trembler les Ennemis do 
Rome, fut continué, pendant 7. ans dansla 
dignité de ConfuL L/Infcription de Pran-
gîn, raportée ci deflus, fait aulïi mention 
d'un CAÏUS Julius SematmTiVIl^c àd Dumn» 
i)ir iterum c. à d. Bourguemaitrc four la Seconde 
fois, fans doute de Ja Colonie Romaine é-
tabîie à Nion, qui eft à dtmi-lieué de là. 
Car les premiers Magiftrats des Colonies 
éroient ordinairement deux à la fois, com
me les Confuls à Roms, & c'eft pour cette 
raifon qu'on les apelloit Duumviru 

H B 4 Un 
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Un autre Emploi, dont nôtre Clodius é* 

toit revêtu, eft celui de ImiL Augufiah c* 
à d. Sévir j ou Sextumvir Auguftalà$ cela 
veut dire, du nombre des Six Prêtres J?Au-
gufie Ceux qui ont quelque teinture de 
l'Hiftoire Romaine, favent que l'Empereur 
Augufte fir déifié & adoré aptes fa mort, 
tant a Rome que dans les Provinces; qut 
l'on érigea un Sacerdoce à (on honneur, au» 
quel on n'admet coït que les Perfonnes les 
plus riches > & les plus qualifiées ; enfin qu'à 
Rome ces Prêtres d'Àugufte étoient au de
là de vingt y mais que dans les Provinces 
leur nombre étoit fixé à fix, c'eft pourquoi 
on les apelloit Seviri9 ou» Sexturnviri Aa« 
guftalcs. Nos Pérès ne furent pas plus fages 
que les autres Peuples à cet égard* On trou-
ve un bon nombre de ces Prêtres d'Augufte, 
dans les Infcriptions de Suifle On en voit 
un exemple dans l'Infcription de Moudon % 
rapoitée dans le Mercure, & l'Explication, 
qu'un homme de lettres y a joint, peut 
donner quelque lumière, à celle que j'expli
que ici. Les Infcriptions de ViUars le Moine font 
aufïi mention d'un ML OCTACILIUS & d'ua 
I . CAMILLUS FAUSTLS, tous denx revêtus 
du même Emploi à Avenche. Tel étoit donc 
l'Emploi, que nôtre Clodius cxcrçoit auflï 
à Laufanne. 

II. P, Clodius décrie fon ofrande, Solh 
Genio. huna. Il femble d'abord qu'on doi$ 

tr* 
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traduire ces mots: AH Seul Génie delà Lune: 
Mais il me paroit que cela feroit un feat ab-
furde. Car iô. que fignifieroit ce Génie de U 
Lune? k 2°. pourquoi l'Ofrande ftroicellt 
con&crce ace Génie feu1 ? Il eft donc beau
coup plus rk.fonnable de traduire, au Soleil f 
su Génie y à la Lune. VoiL les trois Divinités 
auiq'-stiss cette Ofraide eft confacrée. 

Ls .$<?/«/ r, eré., dès le commencement de 
fL-HUtne. l'objet du Culte des Idolâtres. On 
en ^oit une preuve bien convaincante dans 
1« -jvre.le Job Chap. 31 jr. 26. où ce Saint 
Homn": 'aiiiiitfon Apologie contre les fauf 
fes ar Î dôons de fes Ami , proteft* qttil 
rfa point regardé le Soleil quwd il brilloit U 
plus, ni ta Lune quand elle itoit claire Les 
aveugle Paisns le regardownt comme le 
plus gr*nd d • Dit:uxf Se l'honoroiont fous 
divers noms. L*> Orientaux l'apelloiene Aoi/» 
& Beely ou Bel, ce q*)i fignifie Seigneur ;& 
Bre/ Sam?* c. à d. Seigneur du Ciel Les 
Gaulois l'apslloient Bclcnus, Ou Bclinus, te 
il étoit adoré fou? ce nom en Suiflè, com
me il feroî  aifé de le prouver, fi j* n'aveis 
deflein de me reflerrer & d'èrre court. 

La 2c. Divuvte. que paroit ici, eft le Geniei 
mais quel G*nie? C'eft ce qu'il eft dificile 
de déterminer. S jivant la Théologie Païen
ne, chaque Nation, chaque Pais, chaque 
Viile, & même chaque Particulier, avoit foc 
Génie, ou fin Ange tutelairt> comme pat-
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lent le* Catholiques, On voit à Villars le Moi* 
ne, p'e* d'Àvcnçhe, trois ïnfcriptions, qui* 
fervent merveilleufement à répandre du jouc^ 
fur la »6tre» J'en ai déjà raportç deu*, 
La troiûéme contient ce qui fuit, 

NVMIKIB. Aug-

ETGEN. COL. HEL. Genio Coloni* 
Héleveticae. 

APOLLIKI SACR. &C. Sacrum. 

Vous voies là de? Monumens confacre's i 
dans la première au Génie des Habitans , dans 
î*2me. au Génie du Cantoq Tigorin, &dant 
la 3 me. au Çenie de la Colonie Helvétique. 
Ainfi dans l'Ipfcription, dont il s'agit , 
Çlodius coo&cre Ton Monument au Soleil, 
$ au Génie, ou Dieu tutelaire> ou, comme' 
vpus diriez», au Patron du Païf, ou <fc /* 
#/!$. Peut être s'agit il là du Génie des Em
pereurs, Depuis que les Romain» eurent 
perdu leur liberté, & que ces fiers Ufurpa-' 
(purs fe virent fournis à des Maitres encore' 
plus fiers, ils tombèrent dans la flaterie la 
plus lâche, & la plus rampante, & à l'imi-' 
lation des Efclaves, (qui n'avorent pas de 
jurement plus facré, que celui qu'ils faifoint 
par le Gtnie de leurs Maitres, ) ils faifoientf 
auffi leurs Serment les plus folemnels, paç 
Je Génie de leurs Empereus. Et mêm^ 

pour 
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pour le remarquer ici en paff-nt, ce fut 
un endroit par lequel les Chrétiens s'atiré-
icncla perfécution, de la part dos Païens; 
en ce qu'ils rafufoient de jurer par le Génie 
dtt Empereurs; ( n ) regaidant cela, & avec 
taifon, comme un A&e d'Idolâtrie. Ainfi 
on peut entendre ce Génie de nôtre Infcri-
ption, on du Dieu tutclaire de Lâufarmty ou, 
de celui des Enqcreurs régnant. De favoir 
duquel des deux il faut l'entendre, ç*eft ce. 
que je n'entreprendrai pa* de déterminer 9, 
n'aïant pas alTés de lumières pour le faire» 
fûrcment, 

Rcftt la Lune y qui cft la 3 me. Divinité, 
marquée dan* nôtre Infcription, & dont le 
Culte eft aui£ ancien que celui du Soleil, 
comme il paroit parle PafTage de Job, qu» 
je viens de citer. Les Juifs Idolâtres l'ado-
f oient, fous le nom de Reine des Cievx9 
comme il paroit par divers endroits de je-
sémie Chap. VII. ir. 18. & XLIV. * . 17. 
Ig. 4 19. Les Caldéens l'adocotgnt fçus 
le nom de Beeltû, c. à d. Dame: les Grecs, 
fous le nom à*Hécate, * les Arab?s, fous 
le nom à'AIilat. 

Jufques à la découverte de nô/rç lnfcrip* 
tion , nous n'avions point de preuve du Cul
te de la Lune dans ce Pais, & Cefar ne fait 
aucune mention de la Lune , en parlant des 
Dieux dei Gaulois. On pourroit feulement 

fou-
(,») yoUz l'Apologcticj. de Tcitullien Ch. 32. Ôt 35. 



foupçooner 9 qu'elle y avoit été adorée foui 
le nom A'ijts, car IGs étoit adorée en Suif-
fê, comme il paroit par une Inscription trou
vée à Wettiogue près de Bade, & l'on croit 
que les Ancieas Egiptîens adoroient la Lune 
fous ce nom là. Sur-quoi l'on peut conful-
ter Plutarque, dans foa Traité tilfit ££ 
fOfiris. 

J'ajouterai ici une remarque, pour diffiper 
une diâculté, que l'on pourroit faire , fur 
ce que, félon mon explication , Clodius 
femble placer le Génie trop honorablement» 
en le mettant immédiatement après le So
leil , & avant la Lune, & pourquoi il n'y a 
pas Soli, Genio, & Luna. 11 feroit dificile 
de rendre raifon de cec arrangement ; Tout 
ce que je puis répondre, ĉ eft qu'on trou-
ve un exemple tout femblable dans la 3e. 
Iofcription de Villars le Moine, où l'on voit le 
Génie Je la Colonie ocuper le fécond rang, 
immédiatement après les Divinités iïAuguftc 
& avant Apollon, qui étoit pourtant l'un des 
grands Dieux des Païens. Vous voies auffi 
que la particule conjonâive ET y manque 
avant le nom de la 3 me. Divinité; & qu'on 
y lit, & Genio Cgi. Helv. 

ApoUini Sacrum 
au de lieu de , ETApoiïini. CeA donc le même 
ufage dans les deux Infcriptions. 

HL Pub. Clodius nous aprend, qu'il a fait 
fott Ofrande , ex voto pro {cdutt Au£u8omnt > 

c. 
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ù. à cL en confidence £un vœu qu'il avoit fait, 
four le Saint > pour la confervatîoo & la 
bonheur des Empereurs Jauges. Depuis 
ie règne d'Oftavien, fucceiïeur, arrière Ne
veu , & Fils adoptif ie Jules Cefar, premier 
Empereur de Rome à qui le Sénat décerna 
ie titre à'AuguJie , fout lequel il eft plus coo« 
nu dans PHiftoire, tous les Empereurs « 
«lui le fuivirent prirent le même Titre, & il 
fut dès lors ataché à la Dignité Impériale, pen
dant que le Nom de Cefar fut emploie comme 
un Titre a taché à la Dignité des Princes, qui 
étoient apellés à la fucceffion, LToTcription 
<Ie Clodim nous aprend qu'il avoit fait un 
Vœu en faveur des Empereur*. Cela figni* 
fie qu'il avoit fait ce Vœu la première fois 
qu'on vit à Rome deux Empereurs régner 
enfemble avec une égale autorité, & 
avec une égale dignité , tous] deux déco-
tés du tiftre iïAugufit. Or û Ton confolte 
PHiftoire , on trouvera que cet événement (i 
rare en foo genre, 4 par la menu il re
marquable, arriva lorfque M*rc - Annie 9 
nommé autrement Antonin le fhilofophe f s'af-
focia à l'Empire Lucim JEl'na Virus, (on 
Gendre, Epoux de fa fille UtcMat comme 
le raportenc Sfartien, Astretim Vi&or & E*-
trope-, ce qui arriva Pan 161. de nôtre Ere 
vulgaire. On peut donc préfumer, avec 
beaucoup de raifan, que Clodius fit (on 
*œu k fou ofaflia en krsut de ces Mo-



marques, dans ie cours de la' même année, À 
que p*r confisquent Plofcriçtion cft de la 
ïtttëme date. L'infpe&ion du caractère, qui 
*eft encore paflablement beau» * plus bcatt 
d̂e beaucoup que celui des Infcriptions du 

sSiécle iuivant, ne permet pas de croire 
qu'elle ait été faite plus tard. Ainfî on peu* 
rjuger qu'elle a environ i f 80. ans d'antiquité. 
iOn «peut encore apuier cette penfée pa* 
-cette considération, que l'Emploi de îrètvt 
*£Â#gufley 3t l'ufsge de marquer le nom 
-des Tribus des Citoîens Romains, s'aboli-
ctent bien, tôt après 1 parce que d'un côte 
4e Culte des derniers Empereurs, qu'on a» 
voit déifiez, ou , comme on parle anjour-

«iPhui, canonifis à Rome, fit oublier ou né
gliger celui d'Augufte, cas on a toujours 

oplus de dévotion pour les nouveaux Saint» t 
& que d'un autre côté les anciennes FamtL 

*les Romaines a'étant éteintes, par les Guet* 
tes, parles cruautés de* divers Empereurs, 9c 
par les malheurs dei tems, Rome s'étoit rem-
.plie d'Etrangers, qui y avoient aquis le 
'droit de Bourgeoise, & que la diftinâion 
«des Tribus s'y perdit infenGblement. 

IV* Refte à examiner comme & pati 
• quelle' autorité nôtre Magiftrat Laufannois c« 
*yigea ce Monument public de fa dévotion 9 
• & de fonr zèle pour les Empereurs. Il le fit 
à fis dépens; c'eft ce que lignifient les der
rière* lettres 4« iUufcription. D. S.D. CeU 

veut 
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Veut dite, De fuo àicavit. Mab comme il 
n'a jamais ece permis à aucun Particulier» 
«Wriger At% Monument publia de Religion » 
lins ie confentement du public, ou fani 
réprobation de ceux qui gouvernent, nôtre 
Clodius érigea le fien. C. C.R. CoNVNTYS 
HELV. C à d. C$mmnni Confenfu Bgifublic* 
Conventus Helvetici. Ceft ainfi que j'cxp1*-
que ces trois premières lettres» D'autres let 
expliquent d une autre minier*. Je laiflo 
volontiers k chacun fon (intiment, A je no 

, ferai jamais procès à perfonne pour ce fujef. 
D'aiUtun la diferenje d'explication ne me 
paroic pas une chofe de grande importao-
ce. Le principal eft de Ovoir, ce que 
lïgnifiie, Copventut Hclvetkm, <jue j'ai tra
duit par ie Département Helvétique. Pou* 
l'expliquer, je remarque d'abord que la Suif. 
fe, ou comme on parloir alors, VHtlvetie9 
quelque confiderable qu'elle parosfle aujour-
^huijfit toujours fi peu de figure dans la 
Monarchie Romaine, qu'elle n^m pas même 
l'honneur de faire une Province à part* Da-
bord elle fit partie de la Gade Celtique ou 
Lionnoife, coram^ il paroit par (p ) Stta-
fon, & par Plinel'Ancien f(q) qui écriroieac 
tous deux dans le 1. Siècle de J. Cj le pre-
«lier fous l'Empire de libère, & le fécond 

(but 

l<\] HiA, Hat. L, 4 C. 17. 
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fous celui de VefpafieD. Dans la fuite * 
Conftantin le Grand aïant fait une nouvelle 
divifion des Provinces dt l'Empire, «Scaug-» 
mente le nombre des Gouvernemens, il 
fubdivifa la Gaule Lïonoife en cinq Provin
ces , dont l'une fut Provincia Maxim a Sequant-
rum y & mit PHoIvetie fous fa dépendance 9 
comme cela paroit pat la Notice des Pro
vince!. On voit dans la Chapelle de S Blai-
fe à Confiance, une Infcription Romaine, 
qui nous aprend que les < Empereurs Dio
ctétien & Maximien, & les Cefari Confiance 
h Galère Valere* firent rebâtir les Murs dt 
"Winterthour, Ville du Canton de:Zurich, 

• CURANTE AURILIO PKOCULO V,C. PH/cu-
.'* ratore PgpVmci* MAXima SEQuanorumi c. 

i d. par les foins eïAurdius Proculus, homme 
Consulaire, Procurateur Je la très grande Pro
vince des Sequanois. Or pour revenir à mon 
fujet * chaque Province étoit fubdivifée, paf 
raport à la jurifdiâion Civile, en dirers dë-
partemens, dont la Ville Capitale étoit le 
lieu, où le Gouverneur de la Province al-
loit chaque année, en certaine faifon, tenir 
Jes Ajfifes, (ce qui s'apelloit en Latin, Con
venus agere, ) & terminer les Procès, qui 
Soient portos devant lui» On voit plufieurs 
exemples de cet ufage, & de cette expref* 
(ion, dans les Commentaires de Jules Ce-
fer, Je n'en raporterai qu'un fcui tiré de 
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fin eu l Livre de tello Gallico : Voici com-
^ne il pwlc: Ctfaruna œjlatey duobm maxu 
via bellù Confe&tSj maturiut paulo quant tem-
pus anni joflulabat, in bibtrna in Sequanos 
cxcrcitum dcduxit $ ipfe in Citeriorem G alliant y 

ad Converti* agendos jproft&m ejl: c'eft a.dire* 
Cejar , ayant terminé, dans une feule Cxvipa-
gne, deux Guerres très importantes, conduisit 
fon Armée, dans le Pays des Sequanou . en 
quartier d'hiver, un peu plutôt que la faifon 
?JC Vexigeoit: £5? tpour lui il alla dans la Gatt-
îe Citcrieurc, (aujourd'hui la Louibardie) 
fçury tenir les Ajfifzs. On voit p..r cet 
exemple ce que c'écoit que ces Convenu^ 
On comprend par là même, que la Suide 
toute entière ne faifoît qu'un Département 
•de Jurifdidion, foui le Gouverneur de la 
îrovince Lionnoife, dans le temt de nôtre 
ïtffcription, c* à d. 1ÛU3 l'Empire de Marc 
Aurele. Et puifquc P. Clodius, premiec 
MagiSrat de Laufanne, érigea le Monument 
Teiîgitux de fon vœu, p*r le commun 
contentement %eip. Ccnventus Heivetici : c. i 
là. du public dit Département, (ou Baiiiisge ) 
helvétique, il femble qu'on en peut infcrer* 
'que dan* ce tem» là les Aiïife* de toute 
FHeivetic, ou la Suiffe, fe portoient à Lau
sanne, & que par confequent Laufanne erj 
«toit alors la Capitale s au lieu que cet hon-
PÔUI avoît ajxutenu à la Ville d'Avtncbe 

C daas 
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dans la L Siècle dt J. C., comme cela p& 
roit par un pafTage de Tacite, ( r ) qui l'a* 
fcelle Aventicum Ctput Helvetimtm. Au refte 
nôtre Infcription n'eft pas la feule, qui faf-
ï> mention de ce Converti* Helveticm. On 
Va voit une à Nion , qui en parle auffi. 

A N T A B R O 

VACR. <T) CONVENT. 

HELVET. IIVIRO.Helvetici Du-
umTiro, 

Infcription faite aparemment dans le tem*» 
fyie les Affifes du Pais furent tranfportées 
à Nion-
* Je n'ai plus qu'un mot à ajouter fut 

îe nom %ei}. que je traduis le public. On 
fe trompe*oit grofliérement fi l'on l'ima-
gmoit, que te nom Hefpublica fignifie ce 
que nous ^pelions en François une Rcpublû 
que : il fignifie précifément ce que BOUS ap
pelions le public f ou la cbofe publique > com
me parloient nos Pérès il y a cent ans i 8c 
et public fe dit, foit d'une Ville* foit d'un 
Pau, de quelque nature qu'en foit le Gou
vernement, Monarchique ou Républicain: 
* l'on peut fort bien l'exprimes en Fran-* 

coicj 
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s|oîi, ptr tftf £ftz/y #we Communauté, #/z 
Gouvernement, comme dans ce* Fhrafes La
tines, accedere ad M^mpub. CapeJJere Rcmpu* 
il c. i d. fe charger du Gouvernement, ou 
*/tfr*r jfaffs ?e Gouvernement : Benè mer tri de 
Hçpubl : c. à d. rrw f̂f à &(W Services à 
l'Etat, ou, au public. On ne doit donc pa* trou-
Ter étrange, (1 rendant ces lettres de nô
tre Inscription. C. C. R. par Communi Coru 
6enfii $^ipublic*f je les explique par le com
mun coofentement du Public , ou de It 
^Communauté » ou de la Généralité. 

P. S. Il y a dans les Académies , & les princi
pales Villes de Suiffe, divers Savans, qui 
font fort curieux des Antiquités de Uut 
Patrie. Si quelqu'un d'eux vouloit fe donnes 
la peint de frire une Coltedioa de toutes 
les Infcriptions, qui fe trouvent dans les 
Terres du L. Corps Helvétique, & de l'a
ccompagner d'un bon Commentaire exadt 
& foiide, je fuis perfuade qu'un tel Ouvra* 
geiferoit bien reçu du public. Mais il fau-
dtoit y mettre les Infcriptions , qui ont été 
déterrées depuis 20. ans en ça, tant à Ge
nève, que dans le Valait & dans le Pais 
4e Vaud. Tout cela enfemble pourroit faire 
*m Volume iu 8. d'une grofleur raifonnable, 

-D* LAVSANKX CE I . NOVJEMB. 1740, 
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Ecrite * Mr. de . . . Skt la Hmvtlli Cmfmti 

idMoNiCHER A M I . 

QUe je fuis heureux d'avoir aflîflc au 
Dialogue que je vous envoie» puifque 

je fuis enfin converti: Il me fembloit d'à. 
bord que le bon Félix m'inftcuifoit $ mai» 
je fens qxCApkius m'a charmé, & ce qui 
cous éclaire ne vaut pas ce qui nous tou
che. Quel Prédicateur que cet Apiciw> Se 
quel art à manier Ton fujet. Je ne fuis plus 
cet imbécile, charmé des Mets les plus /im
pies , & qui vantoit la frugalité pitoiable de 
l'Age ,cTor. J'ai honte d'avoir aimé ce que 
produifoit la Nature, ëc d'avoir loué le 
goût d'Horace ,• le mien eft à prefent plus 
épuise , & je ne puis afies m'etonner qu'a
vec un pets d'efprit jVie pu vivre fi long-
tems dans cette erreur. Je ne dis pas, avec 
un peu de bon fens > ennuieux partage de mes 
lugubres Ànu gorilles. Je leur laiffe Tans pei
ne un Titre qui ue peut me réjouir. Qu'ils 

alloa^ 



attongtnt tant qu'ils voudront leurs faces 
blêmes, tandis que j'enluminerai la mienne 
à Table. A coup fur, leur joie ne retiens 
biera pas à la mienne. Vous me voies à 
prêtent dans toute la ferveur du Noviciat, 
& j'en fuis en éfet charmé. Quel change
ment à mon état, des le changement do 
mon goût! Je ne vois rien de plus riaat 
que ma Perfpeclive ; Je mangeois pour vi
vre, & }e vivrai des ce moment pour man) 
ger. Ce n'«ft pas le tout, je ne mangerai 
plus qu'avec délices ; chacun de mes 
Repas va être une Fête. Ne vous fiçurcis 
plus de me régaler à fi bon marche,* du 
moias déterminés vous à y meure un peu 
de façon. L'idée d\m Ordinaire ,m«me ren
forcé, me fufoquci qu'on ne me parle plus 
Au hazavd àuptytw vous en parlant j'en 
friflbnne. Je ne vous demaude pai la quali
té f pourvu que je ne voie dans le peu 
que vous m'ofrirés, que du nouveau. Si 
•ous vous y aprivolfés une fois, tout le refte 
vous femblera infipide. Que quelque an* 
tique Mangeur donne grofîierement fur un 
Fouiet de grain ; ofrés le s*il vous piait à quel
que fot : J'en mangerai auffi dans quelque 
néceffité preffante; mais ne vous fiâtes pas 
que je m'en régale. Si je m'abaifle à de tels 
Mets je veux du moins ĉ ue ce Poulet foie 
un Cocq-viergc* Ignorant que vous çtes, 
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car je vois d'ici que vous n'en connotfi* 
pas k mérite. C*eft un Poulet venu prefc 
que à ftge de difitretion, ans avoir conn* 
de Poulette. Je ne veux pat feulement qu'il 
en ait vu, Ce Célibat forcé le mortifie cm», 
sne une jeune Religieufe» & le rend d'une 
Jélicateffe inconcevable. J'auroif trop i 
faire de voui détailler jufques à quel point 
nous rafinons dans Part de manger ; nous no» 
vivons prefque plus que de quinteflfences > 4c 
rien ne prouve mieux la (îipértorké du 
fiede où nous vivons que de tels progrès. 
Toutes les Sciences marchent aujourd'hui 
d'un pas égal Î Nous avons auffi nos New
tons & nos Leibnitz en fait de Cuifine. Cê  
n'eft pas tout, }e me ftate que nous au
rons bientôt en buifle nos Boileaux & nos 
Voltaires* Car il n'eft pas poiEble que I* 
Nouvelle CuîGnen*echaufe l'imagination, êc 
qu'on ne voie bien tôt dans nos compor
tions, le feu que l'on gliffe dam nos Ragoûts» 
Des Mers Ugers doivent produire des penfée* 
vives & légères. Leur finefle paflera dan» 
nôtre Efpnt, & des là on verra ceflêr le 
reproche qu'on nous faifoit de n*ëtre qu» 
fevans & judicieux. Peut être te ferons nous 
moins & en ce cas; nous re&mblerons beau
coup mieux à ceux qui nous faifoîent ca 
reproche. Mais qu'importe» nom brillerons. 
Nos Voiûns k mordront les doigts de nom 

avoif 
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aVoîr A bien inftruit, qnand ils verront 
nos Efprits pétilles comme le ft'pêtre. It 
ne nous manquoit que cela, & j'ai crû ne 
pouvoir trop tôt exciter mes chert Compa
triotes à s'en prévaloir. Encouragés les, je 
vous prie à réformer faos dc-ai leur vie fru
gale, & à feuilletés aflidument les fa vans. 
Ouvrages que la Cuifine Françoife a pro
duit. Qu'il* mettent de côté pour quelque, 
tems la Politique & les Loix, fur tout If s 
Loix fomptuaires & celles de l'épais Bon. 
fcns, qui les troubleroit dans cette lecfture. 
Pour moi je vais l*ur prêcher d'exemple, 
& pourvoir à tout ce qui pour* perfection
ner mes nouveaux talens. J'écris actuelle
ment par tout oûPon trouve quelque cho-
fe de recherché. Ce fera là pour quelque 
tems ma plus ordinaire Correspondance. La 
Hollande, la France, l'Angleterre, les Mes, 
PAllemagne même fournira à mes plaifir.% 
3e vteux avoir de bonnes ebofes dans tous 
les genres, & j'attens impatiemment de 
fix fortes de Vins dont mes Compatriotes 
n'ont peut-être j'amais goûté. Vous pou* 
vés bie» juger que je n'oublierai ni des 
Hids (PQifeaux, ni des Viçs du Cap , parce 
que j'en ai vu ches de Perfonnes de Dif-
tinétion. Ces Nids,fi vous ne le favés pas, 
font ceux des Akitm des Indes. L'Ecume 
blanche que ces Oifeaux jettent par le bec 
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lors qu'ils font tn amour, fait ie mérite £è° 
cet Aliment. Il a beau être infipide, il eft 
& la mode , k je me divertis de penfer que les 
Suffis feront manges ces Nids plus cher& 
aux Chinois f quoi que ceux ci en paieat 
déjaprefque Ç. à 600. L. le Cent. C'elfr aux: 
Siamois que nous avons l'obligation de les 
avoiï aportés en France» Àuffi écrirai je 
a Siamtn droiture, fans me rebuter du long 
trajet. I nous vient déjà de tant d'endroits 
des chofes rare* qui parviennent à merveilles. 
J'efpère que ce nouveau goût va donaet 
une nouvelle vie à nôtre Commerce, Se que 
la délicateffe de nos Friands furmontera dea 
©bftacles que le befoin 8c la pauvreté n'ont 
pu vainae jufqu*ici. 

Tandis que mes Comroiflîonaîres agiront: 
au dehors. & peut être dans les quatre par
ties du Monde, je travaillerai à rtgler Vin* 
ttrieur te c'eft là l*eflentiel. J'entens par là 
former fa Maifon. Et c*eft à dire vrai ce qui 
m'intrigue le plus. Il faudra un peu y rê
ver 9 & perdre de vue les autres afaire* 
de ta Ville & de la Campagne. -Mes fond* 
prendront patience. La nouvelle Cuifine 
mérite bien ce facrifice, & je vois bien 
qu'il faudra réformer une couple d'anciens 
Doraeftiques quifaifoient mes Terres, pour 
avoir un Cuifinier : Si je ne puK en ftiler 
un des plus adroits à ce nouvel art, je &** 

t& 
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refila à le tirer de Paris. U 1 ?!eux RodrigM 
àt mis Parent m'objefljit l'autre jour qu'il 
«nen coûterait beaucoup f & que met Ren
tes s'en trou'etoient mal. Quelle pauvre
té d'ècre toujours ea fouci pour PavtDtf. Ett 
vetité, Mou ch ?r , nous ne vivon* qu une fois 
& p-ûftr toujours à fa Poftérité f ce n'aft 
pas vive» pour foi même. La réflexion eft 
le poifon dei Phifîrs, & le Luxe de la Ta-
hle, a des charmes mille fois plu* pîquans 
que celui des M*ub!es & des Equipage!. 
N'êtes vous pas furpris de voir déjà de tel» 
plans, en des lieux que la Nature femblofo 
avoir condanae à une éternell* fobrieté? 

Adieu, Mon cher; mettes vous au plu. 
t6t dans le même^caiou Je fuis &G« 

DIA-
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SUR LA F R I A N D I S & 

Aficiut 9 Félix. 

épie. TCElîcités moi, Mon cher Ami a 
A je viens de faire une decou-

\ verte tWs plus rares. 
Fel. De tout mon Coeur, dès que j'en 

faurai le Sujet. 
Ap* Devines. 
Fel Mais, que feroitee? Du ton dont 

vous l'annoncés, ce ne peut être qu'une Vé
rité dçs plus lumineufes. 

Ap. Bon / Une Vérité ; voila du plaifant 
gibier,-une Vérité, Oh! C\sftquelquechofe 
de plus réel. 

t Fel. Et qu'y a t i l , Je vous prie de plus 
réel qu'une Vérité de ce caraâère ? 

Ap. Allons, fortes pour un moment de 
la pouffiére de l'Ecole. Un peu de péné
tration . . . cherchés. 

Fel. 11 faut donc que ce fuit un nouveau 
plan de conduite dont vous atendés un grand 
fruit. 

Ah 
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Ap. Un Plan! Ne fentes vous pat q • 
cela eft bien arrange pour un Homme dp 
plailîr? S:chés mon Ami que >ene connoif 
de Plan que ceux de mes Bâthnens > oi d* 
Fruitfc que dans m^s Jardins. 

Yel. Vous m'étonnés. Toujours fer*ct 
un moïen de vous rendre p!m heureux. 

Ap. Pour cela vous pouvés en être fûr$ 
je ne penfe à autre ch >fe : Mais cela eft en
core bien vague. Quelque détail, s'il voua 

Tel. Ce détail feroit dificile. Si j'en iu« 
ge par Je goût du Siècle, ce fera un feertt 
qui vous mène à la faveur du Prince v à uns 
belle Charge , ou à quelque augmentation de 
fortune. Si c'eft par le mien, ce fera uo 
arrangement qui vous tire de tout ce tracas 9 

& qui ait les charmes d'une douce traa* 
quilité. 

Ap. Vaus m'ofrés là un nlaifant fopîqutt 
»vec vôtre tranq*»iiité, J'îimerois autant qua 
vous me propofoffiés une partie de (omeil t 

quand je veux me divertir. 
FeL Vous aurés plutôt fait, Apîcius»de 

tn'inSruire de ce que j'ignore. 
Ap. Imbécile/ Vous allés chercher bien 

.4oin ce qui eft tout prèi de vous. Cornent 
fe peut il qu'en parcourant tant d'objets, 
vous ne penfiés point aux délices de l a . . 
achevés, 

FeL 
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Tel. M*y v°i'* enfin. Je les reconooîs; 
« la dtlicateffe de vôtre goût. Ct font les 
délices de l'Amitié. 

Af. Eh non ! Vous voila retombé dans 
!a chimère. Ce (ont les délices de la Table. 
Comment fe peut»il que vous les paflailié» 
fous filence? 

FeL C'eft que ces délices ût font pis lest 
miennes* 

Âf. Efprit court f Palais novice \ Que je 
Vous plains. 

FeL II eft vrai )*y fuis prefque novice : 
Mais enfin quelle eft donc à cec égard vôtre 
keureufe découverte? 

Af- J*cnrage ; il faut le lui dire. C'eft 
un Cuifinier d'un goût exquis, qui m'a mis 

- au (ait de mille nouvaux Ragoûts. Y êtes 
vous à préfent l 

FeL Pouvoif je le deviner ? Quand vous 
m'annoncié* un miférable Marmiton corne 
on annonceront un Ami fidèle, ou tout au 
moins un grand Philofophe. 

Ap. Et quoi ? La Table ne fait elle pas 
les Amis ? Et quel Philofophe nous décou
vre mieux qu'un Cuifinier le pr*x& les qua
lité! de la Matière? 

FeL Quels Amis en éfet que ceux de la 
Table ? je me trompois, ils valent bien les 
Amis de Jeu. Vous avez donc trouvé un 
Cuifinier qui lie les Hommes comme les 

Sauces. 
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Sauces. Il eft bien jufte que je vous en fé
licite. Quel bonheur/ 

Ap. Ne pJaifantés point : Ceft un Hom
m e célèbre , & qui cultive avec un très grand 
fuccèi la Science la plus flateufe & la plue 
indifpenfable. 

Tel. Pour flateufe , je m'en raporte : Mail 
pou* indifpenfable , y penfés vous ? Voue 
en parlés comme du plus preflant de tous 
les devoirs. 

Ap. Quand ce-a feroit, y a t-il de dévoie 
ptas preflant à remplir que celui qu'on doit 
remplir tous le* jours ? Et puw quoi deplua 
kîdiipenfable que d'être à la Mode ?i 

Tel. Mais vous vous égaies fans doute» 
Ap. Je ne m'égaie point, je me réjouie 

tout à fait. 
Tel. Quoi d'avoir trouvé un Homme qui 

fait des Ragoûts ? 
Ap. Ah, le* beaux Talent ! Il faudroit être 

de Bronze pour ne pas les admirer. 
Tel. Et que fait-il faire de fi admirable? 
Ap. Ce qu'il fait faire? Il ranimcroit 

des Morts. 
Tel. Et tueroit encore mieux les Vivant 
Ap. Je ne fais » mais pour moi , il me 

fait revivre. Quelles Sauces / 
Tel Lh quoi! Apiciui, vous neviviél 

donc pas avant cette découverte? 
Ap. Je vivois i mais fi languifTimment 

que 
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<que ce n'étoit pa$ la peine de vivre. 

Tel. Qii'eft ce donc, je vous prie qui& 
tboitifbit ii fort la pointe de vos plaïûrs? 

Ap. Mail» j'étois ennuie» afadi» affom* 
mé par les Mets que l'on me fervoir. Je 
&e favoisbien au jufte ce qui me manquait : 
Hais un certain goût délicat que la Nature 
donne comme un privilège àfes Favoris»* un 
gofet que l'on ne fauroit vaincre» & qu*il 
importe qui fe conferve ; ce fendaient m'a» 
vertiflbit que le Genre-humain étok en 
ibufrance» & que l'Art de l'Aflaifoonemefit 
H'etoit pas encore à fa perfection. 

r tel. De la façon dont vous en parlé*» 
vôtre Ctuation ctoit à plaindre; Mais que 
vous ftrvoit^on de fi déteftable ? 

Af. Ah! Mon Ami» cela tft horrible* 
vous ne le croiriés pas » je n'y puispenfer» 

Fl. Mais encore» 
Af. Figurés vous de fondation un Pota-

jge au Jus de Viande ; puis ailes de Volsitte> > 
«te Gibier» de Poiflbns & de Légumes, 
étiftribués en divers fervices ; mats tout au ; 
plus narurel & dans leur vrai goût. On y { 
recanoiffoit tout » Poulets » Perdrix» Lapreau » ( 
on fat oit ce que l'on mangf oit. 

FcL Le mal ce me femble n'étoit pat \ 
bien grand j je m'en (crois bien acemodé» 

Ap. Comment! Sansdéguifement! Ce-
b n'eft pas fupertable. Et fâchez mon Ami, K 

que 
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que le grand Art de la Cuifine eft de dépaï-
fer 'e goût. Pour manger finement il ne 
faut pas que Ton puifle deviner ce que Pou 
mange. Ce fecret ne doit être iiç > que du 
Guifinier. Et il eft au comble de (à gloire » 
lors que Perfonne ne le pénètre. 

FtL Voui m'azés nommé cependant lei 
Tiieiileurcs choies que la Nature puifle noua 
donner. 

Af. Ignorés TOUS donc que les meilleu-
les chofes ne font rien, avant que d'avok 
pafle par la maiu de l'Komme, & fur toufi 
de l'Homme admirable que j'ai découvert? 
Ignorés vous, qu'il eft laific a k$ foins de 
leur donner ce goût exquis qu'elles tirent de 
fcôtre Art ? Pour moi je vous déclare que 
j'en fuis fi convaincu, fi pénétré, que je ne 
regarde avant cela les meilleures chofes du 
Monde que comme des Pierres d'atente. 

FcL Il eft vrai qu# la Nature n'a pas vou-
lu faire tout pour l'Homme, & entretenu 
par là fa pareâe : Mais ce qu'elle lui laific à 
faite n'eft ni compofé ni dificile. Faut.il tant 
de façon pour mettre à nôtre ufage les pré-
fens admirables qu'elle cous fait ? 

ji$. Que vous connoilTés peu tout ce qu'il 
en a coûté & combien d'Etude il a falu 
pour y parvenir. 

F$l. Hélas ! Que j'étois fimple ! JecroiJ 
eis que le Feu & l'Eau pouvoieat fufire poug 

tires 
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tirer des Viandes > des Fruits % des Légume»» 
un fuc falutaire; qu'un peu de Sel» 9c 
d'Herbes d'un goût relevé 'eut donnoit a£-
te d'affaifonnement pour flafer le goût & 
avec ailes de mefure pour ménager la fonte. 
J'étois afles mal inftruit pour croire qu'on 
pduvok fe pafler des Indes, & de ce feu 
fwulant qut nous aportent les Epiceries. 

Afi. Pauvre Homme ! 
TêL Permettes moi de le dire encore. Je 

jpouflbi* l'illufion jufques à croire que des 
A'imens avoient toutes les qualités qu'on 
pouvoit leur demander > lors qu'ils char-
rnoient notre palais , & qu'ils éguifoient 
nôtre apéttt; lors qu'ils réparoient l'epui» 
ïement de nos forces» à. qu'avec une pe
tite quantité d'un Vin bien mûr f ils bu 
foitnt renaître & la vigueur k la joie. Il 
*'«n faut même pas tant pour fouterur nô
tre vie, & faurois crû que nous pouvions 
cous trouver heureux quand ce qui en fait 
le foutien , en faifoit aufli l'agrément. 

Afi. Voila un Tableau Furieufemcnt mo-
**1. 

fel. Qu'importe qu*il fort moral, pourvu 
qu'il foit juftt, & aflbr ti à l'aimable (implicite. 

Aj>. Vous auriés bien fait de naître dans 
«in autre ficelé, & vous me tués avec vô
tre {implicite. ; 

/*/. Mais Apicius y penfês vous? Qu'y 
a-tii 
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i | il de meilleur au Monde que la (Impli
cite, lorfqu'elle ei) unie avec la boite des 
chofa dont nous ufons? 

Af. Fi? Ce langage eft à peint du Aile 
de l'ancienne Cutâne, vieille drogue, & 
fort rebutante. Il n'en efi plus queftion au
jourd'hui. 

Tel. L'on n'ufe donc plus de ce dont on 
aifoit autrefois, & les bonnes chofes font 
décréditées. 

Af. L'oa n'en ufc plus comme Jadis, & 
l'on renvoie tout cela au eem$ des Tournois* 
Vive la Nouvelle Cuijine. 

Tel. Ce que vous nommés Vieille Cni fine 
n'eft pas fi antique; Nos Pères en ufoient, 
A même feulement dam leurs jours de fête. 

Af. Les bonnes gens i ils ne connoiflbienc 
rien de mieux. 

tel En efet, ils étoient bien (impies de 
Jtcouver bon ce qui étoit excellent, & bien 
«ïbpes de favoir s'en contenter. Mais dites 
moi , je vous prie, s'en trouvoient ils mal? 
.Car fans doute on s'eft aperçu que cet ufa-
ge afoibliflbit leur tempé*aminent, puifqu'-
onl'a changé. 

Af. Bon \ ils vieilliflbient comme les cheJ 
*nin* : Ces Gens là etoient de fer. 

Fel Et bien, y avoic il du mal à cela? 
Af. Non,- mais il n'y avoit nul plailir. • . . 

D'ailleurs* * • 



Tel Je crois vous entendre"; fa Nouvelle Ctt!. 
fine eft peut être plu* faiutaîre : Elle épure 
le fmg ; elle prévient les Maladies ; elle (ail 
vivre davantage. 

Ap. Oh ! pour cda f je ne vouJrois pas votif „ 
l*aff rer. Je feni du moins qu'elle a'tére, h 
il me piroit quVle fait vivre un peu vite» 

Fel Dres moi donc degraCv f quels peu* 
vent être fes avanrages? Car jufques icifr 
cl/e ne me promet rien de fi engageant. 

Ap Je touche au moment de mon tri
omphe Elle dorme un f u aux defirs, fanfc 
Icfquels on ne vit point. Elle en prévient 
h langeur. Elle reffufcice un goir éteint. El
le foutient & varie la volupté. Elle fait goû
ter mi le p'aifirs en peu de momens. Eft 
tie sfles ? Vbila fes Mirac'es. 

Fel Vous parlés de cette Volupté, çon* 
me ^il n'y en avoit point dVtre. 

'Ap Quelle s'il vous plait lui eft préféra 
ble? la rjuinceffence des fucs les plut déli-
cats ne vaut elle pa< mieux que l'elprît des 
•ôeurs ? Imagines, fi vous pouves en combien 
de f<ç>ns on le* combine, & fentes tout 
le prix de ce délicieux mélange, penfés à 
foutes les reffburces qu'elle donne à un Efto» 
mac afarli, qui reç̂ ic fans cefle de nouvel
le! contributions, uns en être jamais las* 

"Fel. Jamais las; mais bientôt ru*né. 
Ap. Oh! point du tout* rien n'eft moins 

p.faut 
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ipefant que nos mets, ni p't sadif que nos af-
faifonneinens. Ils ont une légère é, Lne fi-
xiefle, un baume, qui c de (ans peine la 
place à cetx qui doient les fuivrt. OQ 
a trouve Je fecret de mpnger plus, de man
ger mitux, & de digtrer plu* rapidement. 

Tel. Quel Art divin! 
Ap 11 tient du prodige des mé amorpbo-

fes: Car par fon fecoun, on charge & Ton 
corrige même ce que la Nature produit. 
W-on Cuifniervous adoucira les chofes les 
plus piquantet, & rendra piquantes les plus 
douces; il rendra •mangeables des chofes 
dont on nes'étoit jamais ̂ vifé. Tout prend 
une nouvelle forme, & une faveur diferen-
te entre (es mains. Le Poifïbn vous parou 
tra une Viande des plus fuculantes; 3c cha
que Viande recevra un goût qui la fera 
prendre pour toute autçe chofe. 

Tel. Je comprens à prefent les méprifes 
de la Nature, & qu'elle a bien des excufes 
à nous faire. Wle doit même être bien 
îionteufe de voir toutes Ces merveilles efa-
cées par l'adreflTe de vos Cuifiniers, 

Ap. ConnoifTès vous à prefent un feul p'aific 
c[ui mérite d'entrer en comparaifon avec 
celui Jà? 

Fil Helasî je ne fais: vous l'emportés: 
car je n'oferois p̂ us mettre en avant 
les avantages de la fanté , ni la durée 

D a de 
w 
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de la Vie f l'égalité de l'humeur fuite de l'éJ 
galité du temperarnmentj la fatisfaâion it 
h'abufer de rien, la férénité de l'Efprit, 
compagne infcparable d'une vie modérée. 
Ce font là des bagatelles. Je n o fer ois tes 
&peller des plaifirs* 

Af. Je vois ce que c'eftmon Ami, vous 
êtes un Poltron, vous aimés à vivre. 

FeL Et yous Apicius, cherches vous à 
friourir, & a précipiter vos jours? 

Ap, Non aflurément. * 
FeL Et pôuvés ,vou|doutet quevbu? né 

les abregiés par ce cheihin là. 
Af. Vraiment * cela fe peut ; mais il faut 

mourir, & avant inourir il faut bien vivre. 
Tel. Excellente conclufion ! vous ne faite* 

que meprévenir. 
Ap. Entendons nous, s'il Vous plaît ; 

dans le bon ftile, tien vivrt ne lignifie plu* 
que fatisfaire Tes fens, & nager dans les 
délices. 

FeL II me feroit bien aifé de tirer vûtrâ 
"horofeope, une joie pareille tarit bîep v i t* 

fcx. 
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H T R A I T 
îfun* Digertatien fur le Cançei des Manu 

melUs , où fans recourir a aucune Hipothi. 
fe , on donne urne véritable Idée de fa # * . 
tur*% de [es Diférences, âe fes Signes & dp 
fes Caufes , avec la Méthode de le traiter f 

fendée fur phtfieurs faits de Pratique : far M, 
Vacher, Chirurgien Major des Hôpitaux 

du HÇI, a Befdnçon, Demenftrateur d*A~ 
natomie de tUnivcrfité £? C$rrejp$ndant de 
ïhcadèmie des Sciences. ABruxelUs, £<fŷ  
vend M Refançon, cbés Jean Batifte Ctar-
m e t , Libraire, grande Huç, à la Scieneem 

1740. in $vo. p. i8*« Sans la Dédicace à 
Mr. D E V À N O L L E S , Intendant du 
Comté de Bourgogne, & une Table dtf 
Matières ajjés ample. 

CE n̂ eft pas pour faire l'Eloge de ceLî* 
Yre, que nous en parions. La glo-

rieufe Àprobation que lui donnent Mrs. BIL. 
LEBBZ, CHARLES ET ATTKALIN, fous trois 
ProfeiTeurs en Médecine, dans l'Univerfité de 
tefançon, montre afles le cas qu'on en do»c 
faire/ De* qu'il s'agit de la Santé & da U 

P 3 Vw% 
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Vie i & de ce qui peut y contribuer, tfaoé 
quelques ocafio ns & à quelques égards que 
ce (bit> on eft toujours fur de plaire: le Si
lence feroic même alors condamnable. C'eftr 
ce qui nous engage, à donner une Idée af-
fés exafte du Livre nouveau, qui p-aroit 
fous le Titre que nous venons d'indiquer. 

L'on y définie d'entrée le Carcinome- ou 
Cancer des Mammellei, en dîfant, que c'eft 
une Tumeur humorale & contre Nature, 
formée par congeftion, effenciellemant du
re, refiftante au Tadt, & douloureufe. La 
Dureté k la Douleur font donc ici les deur 
Signes prhognbmoniques qui caraâerifent 
le Cancer Se qui doivent le (aire diftinguer 
de toutes les autres Tumeurs. La Lividité 
l'Inégalité , la Noirceur & l'Irrégularité 
des Veines, ne font point de fon efficace. 

On en vient enfuite à la Divifion du 
Cancer. Dabord on le divHe, à l'ordinaire 9 
en Cancer 0<W/*,vc'eft-a-dire, qui n'eft 
point ouvert, * en Cancer Manifefte ou 
Vkerc, qui fc fait connoitre par la Solution 
de continuité des Tégument. Mais comme 
il importe de bien connoitre cette Maladie & 
qu'elle peut en impofer dans fe* coniencemés , 
nôtre Auteur, pour mettre en garde cous 
ceux qui pourroïent y avoir quelque In-
terret, en donne enfuite une Defcçiption 
éxaéle, que nous croïons auifi, dans les 

mêmes 
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ynèmes vues» devoir inférer ici, tout au 
long. 

Le Cancer OcuTte, Ht-il>àlT\% foo com. 
tïiencemenr, n'tfl fouvent qu'une petite 
Xumeur ronde ou oblongue, de la grofleut 
î'un Poisy ou d'une Noifette, t\uî r'ofro 
au Tadt aucune i( iga]i:é dans fa fi prrficis 
& qui ne change pas la Couleur naturelle 
de la Peau. Cette Tumeur refte fouveat 
plufieurs Moi , quelques fois même plu
sieurs Années, fans faire un grand progrès 
& fans Cuufcr aucune Doulfur. Cepcn. 
dant ap es avoir d meure long tem^ , a 
peu prèi dans le même état, elle commen
ce à faire flntir de la Douleur, lors qu'on 
la comprime fortement, & auffi à groiCr 
tint foit peu. Peu de tems ap'è^, elle exci
te des élancemens douloureux qui fe font 
reflentir, fur tout dans les crung^mens de 
Tems, ou lors que l'on s'tchiufe par des 
exercices vioiepi f par l' C ge dei Alimens 
chaud* f ou que l'on s'tft agite par do i af-
fions de l'Ame rop vives. Les chofts réf. 
tent dès lors fi peu de tems en cet état, 
cjue Ton s'aperçoit prefque jouineîlement, 
que la Tumeur augmente fe< fiblement. En 
tfet dam .'cfpice de peu de iours ̂  elle de
vient méconooiflible ; C«r dans Tic tervaîe 
de trois Semaines ou d \ w Mois, d* la 
Kofleur d'une petite Nois ou d'un C e ( 
* D 4 ** 



f« JOVUHAL H l t T i t i a n 
ie Pigeon, elle pafle i celle d'un Oeuf iil 
Foules de façon que ce qui n'étoic an 
commencement qu'un très petit Tubercule» i 
paroit pour lors fout la forme d'une groÊ I 
je Tumeur ronde, inégale & plomhéç, qui 9 i 
feifant éfort contre les Tégumens> y ocafio- : 
lie une Tendon considérable, acompagnd* 
id'élancemens douloureux, qui en impofent 
fouvenc aux Malades; car ils fe rarTurene 
pour lors ordinairement $ fe perfuadent | 
qne la Tumeur qui leor efl furvenuë» 
eft un OQM on un Furoncle qui tend à , 
fupuration, A mefure que la Tumeur grofl 
fit, la Tenfion de la Peau, la Douleuf , 
& les Àccidens augmentent ; le Milieu devient , 
livide & les Veines qui rampent dans fort 
Voifinage deviennent noires, tortues, vari» 
queufes & reflembiantes en quelque manie. 
r* à des Pattes d'Ecréviffes ; enfin le Peau 
ne pouvant plus fe prêter» fe crève. 11 y 
(urvient i^s Hémorrhagies confiderables, qui 
fe renouvellent fouvent^ & le Cancer^ 
d'Oculte qu'il étoit 9 devient pour lors ma* 
nifefte ou ufeeré. Au lieu d'une Supuratioa 
dont les Malades »'étoient flatés jufqu'alors» 
il fe (ait un fuintement de Matières icho- { 
xeuÇês ou fauieufes, tan-rôt claires & tranC 
pareotei, tantôt rouflatres on jaunâtres £ 
quelques fois xnèm* fanguinolentes, qui 
exhalent une Odeur fî fétide, que foureot 
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•He eft infoutenable. Dans les premiers 
jours , les Bords ou les Lèvres du Cancer 
manifefte paroiflent rouges, vermeilles 4 ref-
fcmblcnt affes bien aux Lèvres d'une Plaie 
rrcente. Peu de te m s après , ils font relevât 
d'une ou de deux Lignes, & deviennent 
d'tm rouge p&le & obfcur. Enfuite à me* 
fure que l'Ulcère fe creufe, les Lèvres fe 
durciffentâc fe gonflent, & le Milieu devient 
un Ulcère fordide, puant, inégal, d'une 
Couleur grifatre ou livide & d'un Afpeft 
konible, doal les Bords deviennent calleux, 
noueux » renverfet &c entrecoupés. Outre ces 
Accident ordinaires, qui font fouvent a-
compagnes d'une Fièvre Lente qui con-
fume le Malade à d'une Douleur continu
elle qni ne lui laiffe. aucjm Repos , ni 1̂ . 
nuit, ni le jour, on y obferve fouvent df* 
Tungm , c'eft à dire, des efpèces de Chairs 
qni représentent des Champignons entaflës 
les uns fur les autres, en manière de Ro
cher , qui font autant de Morceaux de Chairs 
pouries, où l'on a quelque fois remarqué 
un nombre prodigieux de Vert. 

Après cette Defcciptton, M# Vacher fait 
\ obfervef, qu'il y a une a<it*e Divifion du 

Cancer, plus utile pour la Pratique. Il y 
cof^dére quatre Degrés diférens* ou le Can
cer eft Ocuite commençant, ou Ocuite con
firmé, ou Ukçré commençant, ou Uteèrç 

çoq. 



fS J o f K N i L H l t Y B T i a U l l • 
confirme. Le Cancer eft OcuUe commet 
$*ntf lort qu'une Tumeur dure & indolence» 
cachée dan* l'intérieur des Mammelies, corn» 
J&ence à faire fentir de la douleur» Il eft O-
Cti'te confirmé, lors qu'on peut le recon* 
noitre par fa grofleur , par fa lividité & paff 
la noirceur & l'irrégularité des Veines éparfer 
fur fa fuperficie. Il eft ulcéré commençant, 
lors que la Peau , une fois découverte 9 
prefente des Chairs d'un rouge vif, comme 
dam les Plaies récentes, d'où il découle uns 
Saute pareille à la lavure des Chairs, & mê
me très fou vent du Sang pur. Enfin le Caa-
cer i>lcèîé confirmé fé connoie par fet bords 
tuméfiés & renverfés : Il découle de fes Chairs 
baveufes & pou rie s une Sanie fembiab'e à 
celle d'une partie fphacelée, & il fait hou 
rtur au premier afped. 

De là on prend ocafion de faire remar. 
quer. i,Que le Cancer des Mammelies eft 
toujours la fuite d'un Scir/he. 2. Que poûi 
établir leDiagnofticda Cancer, il fufit que 
ta douleur fe faife fenttr de tem* en rems 9-
ou l la moindre ocafîcn. J. Que quoi que 
la Douleur foît un figne eifcnriel du Cancer, 
cependant aucune efpèce de Dou'eur n'tft dé
terminée , pour conftituer c*tte Tumeur. 

La Caufe prochaine A immédiate du %ir-
fh* Àts Mammelies, fuivant nôrre Au'eur, 
eft prefque toujours la Concrétion de la 

Limphe 
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•Lïmphe ou du Lait, qui foat de toutes les 
humeurs du Copi les pL:s propres à te dur
cir- Ce font des efpeces de Gelées deftiuée 
à la Réparation des Parties, où il entre par 
conféquent quantité de Parties filveufei : elles 
ne fauroient baréter & croupir dan* \tuts 
Vaiffeaux ou d«ins les Glandes, que les Par
ties les plus fereufes, les plus ténues & les 
plus volaliles qu'elles contiennent, ne s'éc^a-
pent & ne s'évaporent, par raportà \i Cha
leur des Parties yoifines , & qu'en même 
tem$ ce qui refte de vifqueux, de plus Hxt 
& de p!m groffier, ne k raproche, ne Pa
nifie plus intimement, 3c ne fe convertiiTe 
en une matière femrVabîe à de U Craie, à 
du Plâtre ou à du Gravier. Il ne faut mê
me , ajoute Mr. Vacher, qu'une feule gou* 
te de Limphe ou de Lait arrêtée ou épan
chée dans le Tiflu des Mammelles , pou* 
conftituer le Germe d'un Sckrhe, & plus 
bas , on montre comment cela fe f*it. 

Deux chofes peuvent concourir à la Con
crétion de la Limphe ou du Lait, mutuel
lement ou fépartment, favoirle Vice des l i -
quides & le Vice de* Solides. La Lymphe ouïe 
Lait font mal conftitué? , lorfoue ces Hu
meurs font devenues trop épaiifes, trop grof-
fiéres Se toujours prêtes, pour aL fi dire, 
£ fs figer, à la moindre ocafioa . LesVaiC 
féaux font mal difpofcs, quand kus redore 

file:///tuts
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cft totalement détruit, ou qu'il eft confide* 
fablement afoibli. 

Ce qui peut tpaiflïr la Limpbe ou lt 
Laie, c'eft en général l*Abus de* fix Chofes 
Bon naturelles, PImpreffion d'un Aif extrèr 
mement froid, les Alimens greffiers , indi-
geftts, cruds , acides ; les Eaux bourbeufc; 
une Vie fèdentaire ; le fommeil trop long, 
immédiatement après le Repas ; une fuit* 
<iaAfl!<3:iOfl$ Se de chagrins &c. lesquelles cau-
fts tendent toutes à ralentir la Mafle du Sang, 
L'Improflion d'un Air trop chaud ,• le fré
quent ufage des Alimens poivrés, falés & 
des Liqueurs fpiritueufes, le* Veilles ou» 
trées j les Exercices immodérés ; la Colère f 
l'Agitaion de PEfprit &c. concourant auffi 
k la Production d'un Scirrhe dans les Mam-
snelles , (oit en deffrehant les Vaifleaux, foin 
en diflïpmt les Fardes leg p]uv fubtites des 
Humeurs, ou en .les dépouillant du Menf-
trùe aqueux qui leur fert de Véhicule. Sus 
tout on peut acufer la Oflation ou la Su-
preflîon d'une Evacuation acoutumée, com
me celle des Hémonhoïdes , & particuliè
rement celle des Menftrués, laquelle à la fa
veur de la communication immédiate des 
Vaifleaux épigaftriques avec les Mammaires, 
détermine une plus grande abondance de 
Sang vers les Mammelles, qui font des par
ties fpongieufes > qui fc iaiffent faciieme^ 

remplir , 
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remplir, ou même qui font des Subftiruri 
de la Matrice: Cette Pléthore dans les Vai£ 
féaux, entraîne toujours après foi la Len
teur ou PEpaiiîîfleraenc de la Mifle du Sang 
& des Humeurs qui s'en réparent. Les In
jures extérieures, ies Coups, les Chutes, lit 
Comufions, & eu général tout ce qui peut 
frorfler, comprimée, tirailler, rompre ou dé
chirer quelque partie que ce Toit des Manu 
nielles , comme font les Remèdes aftringenî* 
le* Répercuffifs ou Réfolutifa trop animés, 
Je* Cataplames deflîcatits, anodins , emoU 
liens àc. concourent, en tant que caufe é-
loignée, à la formation du Scirrhe» en alté
rant le RefToft des Parties. De là on prend 
ocafion de parler de l'Utilité des Corps. 

La fi uation des Mammelles qui les ex-
pofe aux Injures de l'Air & des Saifons,& 
leur Structure qui comprend eutt'autres ua 
grand nombre de gttitef Grapes glanduleu
ses , c eft à dire, de VaiiTeaux fécrctoiies & 
excrétoire* les plus entortillés & les plu» 
multipliés, où le moindre Dérangement eft 
un Obftacle fufifant pour eau fer une Obftruc-
tion , les difpofe encore aux Tumeurs 
fcirrheufes. 

Pour que le Scirrhe des Mammelles de'gé-i 
nère en Cancer, il fufil qu'il devienne dou
loureux. Ce'a arrive lorfque les Tuniques 
de& Vaifieaux qui ne font point eu foufran-



te au Voifin<ige d'un Scirrhe ,• viennent pat 
«quelque Caufe que ce foie, à ètie pouflees 
rudement contre les Bords ou la fupeiÉcie 
lie la direté; ce qui excitera dans le Gen
re nerveux des divulfions, des irritations, 
des crifpations & des déchirures, qui tranf-
mifes au. Cerveau, ocaOoneront autant de 
déférentes fenfations douloureifes » que le 
Genre ntrvtux fe trouvera diféremment a* 
fc<3é. Ainfi tout ce qui fera capable d'altet/ 
rer ou de déranger le cours aco^tumé du 
Sang ou des Humeurs , au voifînage d'un 
Stinhe , jt les dévoïer de leur Rourc con
tournée , doit être regardé comme caufe d'ua 
Cancer. Tels font encore ici les coups, le$ 
chutes y les comprenions Sec* à l'égard de* 
Mammelie* déjà ocupées par une Tumeur 
feirrheufe , parce que ces Accidens, en Aé* 
langeant le Diamètre des Va fléaux, déran
gent auffi la Dirtdion des Hi meurs. Lef 
Réfolutifs trop violens font aufli dégénérée 
lé Scirrhe en Cancer, en augmentant le RtC 
fort Se l'Ofcillation des Vaifleaux , & enao 
célerant le Mouvement des Liqueurs qui ar-
Jtoftnt la circonférence de la Tumeur. Les 
Remèdes graifleux qui s'opofent à la Trant 
pîration & les Répercuflifs qui arrêtent ou 
retardent le cours Aes Humeurs dans les Par* 
fies qui avoifinent un Scinhe, font auffi coni 
damnés ici. Enfin on acufe l'Abus .dei .fi* 
1 ebo-
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t?e« non nati relies & fpéca?ement la fuprelfi* 
on 01 la celTatijn des AI eu (hués. 

Les Caufes Ju Cancer air fi cublits, on 
vient a Implication des S;mpromes qui 
Accompagnent. La Raifon en <ft toute trou
vée, dè̂  qu9 l'on connoit bien ce$ Cau
ses & le Mécanifme du Corps humiin. 
Nous ferons feulement remarquer ici, aprèe 
-nôtre Auteur, ce qui fait qu'il découle 
d'un Cancer ulcère, de la ianie , plutôt 
que du Pus. Peur le concevoir, il faut né-
cefiTairement favoir, comment Ce fait la 
Supuration. Or voici ce qu'on nous ea 
-dit. La Supuration ne furvient dans une 
Partie bleffée, fiotifée, coupée ou déchirée, 
<jue parce que les petit» Bouts ou les Ex
trémités des Vaifleaux qui ont foufert, fe 
trouvent contraints de céder ^peu a peu 
•à S'Oscilla ion des Vaifleaux voifins reftéa 
•fans & entiers , qui les écartent de leui 
•otfinage, parce qu'ils font devenus au
tant de petits Corps étrangers à charge k 
la Nature. En efet les Vailicaux qui u'ont 
.f>oint été ofenfés, & qui ont par conséquent 
confervé tout leur R effort, pour fe défai
re de ceux qui ont été en foufrance, & 
éloigner en même tems les Humeurs ar
rêtées & croupiiEintes dans leur Cavité t 
redoublent leur Batement, & leurs OfciU 
lacions. Par ce Moien , que la Nature a cou. 

tume 
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*tvme de mettre en ufaga, pour chailet 
las Corps étrangers qui Pincomodent, ceu* 
ti font, comme par autant de coups de 
Pifton, brifés, divifés hachés f broies & ré
duits en petites Parcelles, qui confondues & 

"mélangées éiàétement arec les Humeurs 
qui relient dans leur Cavité, forment un* 
Liqueur blanchâtre & vifqueufe, que Pon 
apelle communément le Pus, & qui n'eft 
yutre chofe qu'un Mélange d'Humeurs & de 
Débris de Vaifleaux. Or dans une Partie 
aféâée de Cancer, à mefure que les petits 
Vaifleaux heurtent à fe déchirent centre 
la Dureté cancereufe, ils fe vuident, de 
les Humeurs qu'ils contiennent, s'*xtrava« 
ftnt tout à fait : ainfi comme elles ne font 
plus foumifes & l'Ofcillation des Vaifleaux* 
elles font èors d'état de pouvoir concou
rir à la formation d'un vrai Pus. D'ailleurs 
les Vaifleaux qui font au Voifinage d'un 
Cancer, fe vuidant, à proportion de leuDs 
Déchirures, ne confervent plus latSouplek 
fe néceffaire pour la Supuratinn, puis qu'ail 
lieu de céder, ils refiftent au contraire à 
l'Ofcillation des Vaifleaux voifin?. La Sa* 
Die eft donc l'éfet de la Putréfaâion, qui 
eft une Deftru&ion de la Nature, ou plu* 
tôt une Diflblution qui ne fe fait que dans 
les Parties mortes au étrangères ?u Corps, 

Sur le le Progaofiic, on nous dit en gi
flera* 
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Brrale, que le Cancer des Mammelles ca-
fra&érifé par la Dureté & la Douleur, eftde 
fa nature toujours incucable, en quelque 
degré qu'il (bit, parce qu'il n'eft capable ni 
de Réfolutiou ni de vraie Supination , Se que 
tpèmelcs Remèdes > tant intérieurs qu'eue-
rieurs > iHrntenc au point qu'ils caufent des 
Ravages étranges & (iibit , qui avancent la 
Mort des Malades. On fait cependant re
marquer s Que le Cancer ocu te commen-
$aatn*eft pai (î fâcheux que le Cancer ©cul
te confirme\ Que le Cancer qui eft furve-
nu par la mauvaise difpofition du Sang ou 
dts Hurtlturs qui *àcn féparent* eft bien 
plus à craindre que celui qui doit fi naif-
faoce à une Caufe externe) Que p̂ us le 
Cancer eft douloureux & acompagné de 
fâcheux Simptomes, comme Fièvre Lente de 
Atrophie confiderable f plus auilî les fuites 
font funeftesj Que le Cancer peu étendu » 
mobile, & qui n'a pas encore jette de pro
fondes Racines, eft d'un bien moindre 
Danger > que celui qui eft ulcère, fort t-
teodu, immobile & adhérant aux Côtes ou 
aux Cartilages, & enfin que le Proguoftic 
Varie auffi, fuivant le Tempéramment. 

La Matière dont le Cancer eft formée 
ne pouvant fe réfoudre & ne fupurant que 
très difficilement, on doit s'atacher unique* 
ment k la Cure palliative, qui confifte à 
empêcher f autant qu'il eft poffible, le Progrès 

S 4t 
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de la Tumeur; à calmer ou à modérer U 
violence des Smptomes qui J'acompagnent v 
À enfin à éloigner la caufe qui les produite 
L'on parvient à ce But, en facilitant ou en 
entretenant un cours libre k aifs aux LU 
queun qui circulent autour de:1a Tumeur, 
& en donnant de la fouplefle aux Vaifleaux 
qui lui font voifins, pour les rendre fufcep-
tibies d'Irritations & de Divujfons, auxquelles 
ils ne font déjà que trop expofés. 

On remplit ces deux Indications, par les 
Saignées révulfives, quand il y aura Plétho
re , ou lorfque la Douleur augmentera; par 
le Rétabliflement des Evacuation* acout*. 
mecs, ou en y fupléant par d'autres; pat 
de doux Purgatifs réitérés, & par un Régi, 
me de vivre humeékant, adouciflant & ra-
fcaichiflant, acompagné de l'Ufage continué 
des Bains domeftiques, ou en confeillant la 
Diette blanche, & enfin par les Anodins Se 
Caïmans, dans le cas de vives Douleurs. 

Dans ces facheufes Maladies» nôtre Autcuc 
ne fait pas grand cas des Remèdes extérieurs. 
Si cependant on en veut, il conseille d'évi-
ter ceux qui font capablrs d'agiter les Hu
meurs,* de deiTecber les Fibrfes & d'irriter pair 
leur Adt:vitc. On ne doit donc emploie» 
que ceux qui peuvent s'opofer au Progrès 
de la Tumeur & en apaifer les Accidens ,., 
en rendant les Fibres plus foupies, & mm 
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embuant I. mouvement de, Humeur, Di 

Ac auekn ! ' I a<^*e, la / ^ « « « e 

5 S ; rJ,T l°n Peut auflî «*• 

£*£**?de ' "&**£** 
fee font confirmés par l'Expérience C?n« 
dan quand ilsfom ulcerésf o n ft fe« W 
Vent, avec fuccés, d„ Huiles/oeuf^ 
l'on 1 7 ' " ' * du « « * ^ i e , ^ « 
L?« 3 V "TeCC" PoudrM » PO"' « 
2 S 5 de m l T c e a u ï • p,our *D emP'« *• 
c.men> , CèrA'- a P " s 1>aVoir »«vé dou. 
nom S 8 T lM Déc°&°™ dont nous ™ 
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de Chèvre"1^ 8VeC d u L a i t d>An« f t OU 
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c'furS," Su « s b,en conftûué,, bien préparé, , i o r £ 

«M I* Cauccr efl réce«t A produit'par „"« 
E * Ç«B13 
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Caufe externe * qu'il eft mobile ; qu'il n9* 
joint jette de profondes Racines, & quHf 
a'eft point adhérant aux Côtes, ni atachéatrç 
Aiffclles par des fufée* de glandes fcirrheufea» 

Jl y a deux manières Jifrrentet de faire 
^Opération du Cancer, fatoit l'Extirpation 
fimplc, & l'Amputation totale de la Maâellc 
ifeâée. L'extirpation a lieu lorfque le Can
cer eft encore oculre* qu'il n'eftpas encore 
bien confidcrable 5 qu'il eft très peu enfon
cé; qu'il n'eft point compliqué, 4c que 
d'ailleurs il s'eft formé d'une impreflron ex
térieure. L'Amputation fe fait quSnd le 
Cancer ocupe une grande partie de la Mas*» 
shelle ou qull eft ulcéré. M. V*cber décrit, 
d'une manière détaillée & fort claire , l'une 
à. l'autre de ces Opérations, & 6mt fa DiffeN 
tâtiôn, en apuiant fa Théorie Se ik' Prati
que foi divei&s Observations qtt*il rapom* 

t*.-

LE t* 
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L E T T R E 
i 

DV/nr D/i»;e Anonhnt A f Auteur d$ l'EJJàifim 
tvtUiti du Jtft g£ Je fÀfole^ie delaMédd 
fance(a) 

M o H U I B R . 

f E Beau Sexe eft heureux de rencontre» 
en vous un aimable Cenfeur, qui facifie 

fes propres interrèts pour ta her de corri
ger nos défauts. Nous devons en ê re peu 
nétrées d'une vive reconnoifTance. La beau, 
té & la délicatefle de vos Pièces font rece
voir agréablement tout, ce qu'elles renferment: 
d'utile à d'inftructif. Le motif qui vous 
guide eft des p'us louable». Et puis qu'un 
Génie tel que le vôtre veut biea entrer danf 
un afles grand détail fur ce qui put être c-r 
vsntageux à nôtre Sexe, je me âate que vous 
veudrés bien auiïi prendre quelque part en 
ce qui me regarde, & me départir vos ju
dicieux Confeils, ainiï qu'à toutes celles qui 
peuvent être dans ma fituation. 

E 3 II 
(a) V«ï« Jour. d'Ofiolwe 1740. p. 350. ScXeml̂ f. $o«. 

• 
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Il me paroit néceflaire avant toutes chofêif 

île TOUS donner quelques traits de mon Ca~ 
%aâère. Je ne fuis point du nombre de ce* 
perfonnes qui brillent dans le Monde, -pat 
Féclat ou par leurs Conquêtes Je fuis en* 
core dans ce qu'on apelle communément 1er 
Bel - Age, & il ne tiendroit qu'à moi 4e fai
re valoir quelques talens que la Nature,dit-
on , m'a donné en oattTant; mais je n'ai ja-i 
mais eu de goût pour une Vie répandus » 
pour le Bel Air, pour le Jeu, quoique Je 
fâche paflablement tous ceux qui fe jouent. 
Je ne fuis point non plus médifante : L* 
crainte de tomber dans la Critique des au-* 
très me fait garder un Caractère de bonté , 
qui fait plaifir au peu de Perfonnes qui me 
font l'honneur de me vifi er dans mon ef. 
pèce de Retraite» En tout cela on ne peut 
avec juftict me donner aucune louange; je 
fens bien que ce font de ces Vertus de Tenv* 
péramment qui n'ont aucun mérite. 

J'ai eu lieu pendant longtem?» de nv'a-
plaudjr de la Vie tranquile & retirée que j'ai 
fui vie > mais par une fatalité étonnante , je 

' me fuis vue troublée dans la douceur & l'a
grément de cette Vie innocente , d'une maniè
re inopinée, & c'eft dequoi je dois vous rendre 
compte. 

11 y si quelques Années que je m'atiroi» 
l*Eftime particulière $m aimable Cavalier, 

M* 
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Ma manière de vivre, conforme à lafiennu* 
lui plût* infiniment. De PEftime il pafS*, 
bientôt à la plus violente Paiïion. Jt n'avois 
jamais aiW, ni lui non pins , & jt ne m'y 
ffntois même aucune djfpofition. Il me pa* 
toiflbit au contraire, qu'à mtfure que fon 
Amour augmentoit, mon Eftimeà fon égatd 
diminuoit, & jt voiois avec chagrin qu'il fnt 
fufceptiblt d'une pareille foibleife : Car, fans 
faire tort à nos autres Cavaliers , parmi Itf. 
quelsiil s'en trouve de très aimables , il n'y 
en avoit aucun qui fut revêtu de fi beHes 
«jualittf. SOB principal Caradère ëtoit d'ê
tre franc & fincère : Il pouflbit même fi loin 
fa franchife qu'elle alloit quelquefois jufqu:à 
lui faire tort. Il n'avoit pas beaucoup J'u-
fage du Monde, n'afent pas voulu s'y ié-
pandrt, ni aprendrt ce que l'on apelle Bel
les Manières, qui étoient fuivant lui fort trom-
peufti; il avoit horreur de ceux qui peuvent 
dire ce qu'ils ne penfent pas , & il etoit re
vêtu en un mot de toutes les Vertus qui 
forment Phonnête Homme. 

Pendant l'efpace de fix Mois ma fermeté , 
fut à l'épreuve de fon empreflement & de fcg 
foins les plus afïidus. Ce tems fut pour lui un 
fuplice extième. Il ne pouvoir m$ blâme* 
de n'avoir pas de retour pour lui : Sa mo-
deftie Pengageoit fouvent à dire qu'il feutoit 
toutes les raifons que j'^vois pour autorifçr 

' E 4 nioa 
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mon indiférence; mais il me prk>it au mofai 4 
de foufrir une Paffioh qu'il faifoit V$w d* B 
rendre étcrnella, Promettes banales de toufe ç 
les Amans, auxquelles on ne doit pas fefi#f « 
légèrement. ^ 

I>e l'areu de tous ceux qui lf connojflén^ * 
i! a de Pfcfprit infiniment. Son aie de pro- t 
bké, le don de perfuadef qu'à po&ède ail . 
plus haut degré, fa confiance & Tes belle* t 

•qualités triomphèrent enfin de Aies féfolu*» R 
tions, Plufieurs fois j« fentis mon Ccpu* t 
s?eraouvoir 9 en voiant la douleur là plu* v 
•vve peinte fus fon Viôge. Je cômbatis eo» j 
<core plus d'un Mois, Je cherchois à e'cha* j 
p«r du naufrage. Je craignois qu'il ne s'a. , 
perçut de mon défordre & du progrès qu'il { 
avou fait fur mon Copur. Je l'evitoi* autant 

•qu'il m'étoit poflîble. Enfin laflee d'une gè* 
ne continuelle & pour laquelle je ne fuit 
point née, je pris le parti de lui parler avec 
la même franchife que je lui connoiflbif* 
A quoi bon, difiis j$, cette- faufle retenue ? 
Qu'ai je à ritquer avec un Caradère, auflï 
parfait? Ma réfolution prife je ne tardai pas 
à l'exécuter. 

Un Jour qu'il me renouvslloit fes fentk 
mens airec beaucoup d'ardeur & de tendref» 
ft, je le priai de m'ecouter un moment' 
Je loi dis d'abord que je fouhaitois que.c* 
que j'avois à lui di** pftt ÇQntfibuçr a fafc» 
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tlifaâion. Je lui avoua enfuite que Ta ccm-
ftance & fon m-rirc m avoient touché f 
que je ne craignoi* point de lui en faire l'a* 
veu , le conoiflant ailes pour croire qu'il n'erç 
abuferoit jamais j que ma réfiftance avoit été 
Véfct d'une délicatetfe que peu de Pcrfon-
nes poudroient auffi loin ; que l'apréhen-
fon d'un changement de fa part éfoit ce 
que je craignois le plus & que rien ne 
pourcoit m'être plus fenGb'e que la perte 
de fa tendrcfle, dont je faîfbis un cas 
infini ? mais que cependant j'avoh aile* 
de fentimens pour lui donner rnooCœur', 
Se le biffes entièrement libre de difpofec 
du Gen dans la fui'e, en faveur de quelque 
Objet qui méritât mieux que moi de le fixerr 
|c qui pût le rendre plus heureux. Je lui 
fis connoitre que mon defintercifement alloit 
iî loin, que quoi qu'il m'en coûtât, je pré
férerais toujours fa laisfodion & fon bon-
heur à ma félicité propre. Jamais Homme 
ne parût plus content: Il fit éclater fa joi$ 
& fa rccoqnoiflance par les e*prefilons les 
plus vives & les plus touchantes. 

Nous vécûmes pendant fix Mois dans la 
plus belle intelligence. Il avoit toutes les 
complaifancesimaginables. Poli,prévenant , 
*ien ne troubloît l'Union de nos Cœurs $ 
jamais la moindre altération ; Convaincus 

des 
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des fentimens qui faifoieat nôtre bon-
ktur 9

a atachés l'un à l'autre par les doux 
liens d'une tendrefle vertueufe, fondée fur une 
eftime réciproque , le refte du Genre humain 
nous touchoit fort peu. Mais ce tems heu
reux deyoit finir. 

Tout à conp je ne vis plus qu'un Hom
me trifte, fombre, inquiet, rêveur: Jl n'a-* 
voit plus rien à dire. Dès fois il feignoit 
d'être malade 9 pour avoir un prétexte de 
ne refter, qu'un moment avec moi. Lors 
que je le pretibis de me parler avec l'ouver
ture de Cœur qu'il avoit toujours eu pou» 
tnoi, & de me dire ce qui lui faifoit peine, 
il me répondoit que c'étoit des Afaires de 
Famille : Alors je n'avois qu'à me taire, Se 
j'aurois été indifercte de vouloir pénétrer 
plus avant. Ce procédémmquiétoit depuis 
longtems, fans pouvoir en découvrit la eau. 
fe. Je réfolus d'y mettre fin. Je fis une 
dernière tentative pour tirer de fa bouche 
l'aveq du fujet de fes inquiétudes. L'aïant 
preffé plus que de coutume, ii ne me ré* 
pondit que par un grand foupir, avec u n , 
que je fuis malheureux ! Voulant enfiiite qu'il 
m'expliqua en quoi confiftoit fon malheur, N 

il me donnoit à entendre qu'il n'auroit ja
mais la force de me le dire, pareequ'il fe 
l'étoît atiré pir fa faute. Jl me lai/Toit ce» 
pendant entrevoir que j'y avois bonne part, 
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& que c'était ce qui mettoit le comble U 
foa chagrin. 

Je crus en avoir affës compris pour jettet 
•nés foupçons fur la véritable caufe de ce 
prétendu malkeur. Efeét:vement je ne me 
trompois point. Peu de jours après, je fui 
pleinement perfuadée qu'il airaoit ailleurs. 
J'en fusfrapée, ie l'avoue comme d'un coup 
4e foudre. £ft il poflîblt, difois- jeenmo^. 
mime, qu'avec tant de mérite» Se une aufi 
belle Ame on foit fufceprible dt légèreté VJ'aU-
rois voulu croire dans ces momens qu'il ne 
m'avoit jamaii aimé* mail cela étoit impoflî-
ble. J'aurois voulu m'ètre aveuglée dans 
l'cftime que j'avois pour lui, k être con
vaincue qu'il étoit très habile à feindre & à 
déguifer fes fontimens, mais cela ne fe pou-
•oit pas non plus, Il venoît de me donner 
à connoitre tout cequi fe pafloit dans fou 
Ame. Trait de franchife admirable autant 
qu'il eft nouveau ! Doit- je le blâmer d'avoie 
changé d'Obet ? Non fans doute : Le mé
rite de la b̂ (*e Pe'ftmrte qui me fuccède eft 
de beaucoup fupérieur au mien ; l'Amont 
propre ne m'empêcha pas de lui rendre 
juftlce. D'un autre cô.*éf dois je b'âmet 
cette aimable Rivale d'avoir écouté les 
Vœux d*un Cavalier R prévenant & fi ai
mable ? Je n'ai garde, cette Dam? eft de 
pion goût : C'en c(l aiféi pour ms fermer lq 



feoucKe. Quel parti prendra ? Jl faut ten$ 
la parole que je loi «vois dérape 4 If rçpdra 
ContenCw 

Jl arriéra précifément, lor* que j'etois rem* 
plie de ces idée?. Je lui dis «n deq* moty 
fa certitude que j'avois de Ton ioconftance & 
pour lui épargner (a confufion où je le votais* 
je loi tendis la main & je Pafluroit que 
ion cltangemenr ne diminuèrent point moq 
eftime $ que je favois par l'expérience qu'il 
•enoit de me faire faire, que nous n'étions 
«as Maîtres de nos inclinations, puif que 
nalgrir le peu de penchant que j'avois à mer 

?révenir, je n'avois pas pu me défendre dé 
aimer,- qu'au refie la Dame qu'il me préfe-

foitmefurpaflTant infiniment à tous égards, jç 
ne pouvoir qu'augmenter, par là même, l'i
dée que j'avois de fon goftt Dans ce mo* 
snerit il furvint du Monde : Ce qui le dif* 
penfa de me répondre, & lui fournit un 
prétexte de for tir, pour cacher fon embara*. 

Depu& lors, il vient encore me voir tou
tes les femainss tfoe fois. On ne parle que 
de chofes indiferentes. Je le reçois avec 
politeffe f & je conferve avec lui un Aie 
suffi naturel qu*ii m'eftpoffible : Mais avec 
tout cela la Plaie eft faite chez moi, & je 
p'en guérirai pas (i tôt Jl y a Qx Mois 
que je me fois expliquée ; fix Mois que je le 
foi* aimer ailleurs, ûnsquefaïe pft encore 
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rien obtenir pour ma tranquilité. Ma Famil
le me follicite , depuis quelque tenu , à pren
dre un Ftabliflement très avantageux poui 
OTOJJ mais outre que je me fens beaucoup 
d'antipatie pour le Lien Coajugal, j'ai trop 
de délicateflè pour donner la Main à un Hom
me , qui n'auroit jamais mon Coeur. L'o-
cafion s'eft auffi préfentée plufieurs fois de 
jecevoif d'autres Engagemens; mais jo 
ft'41 qu une parfaite indiference pour tout 
ce qui n'efl pas le premier Objet de ma 
tendreffe. Au refte nos iiaifons ont été igno« 
ries de tout le Monde. Je n'en ai fait ou
verture à qui que ce (bit : Mais comme 
fai entendu dire qu'un moïen éficace de 
foulager ft douleur, ce toit »d'en faire 
part à des Perfones qui s'y intereffaflent ̂  
j'ai pris fa réfolution de vous ouvrir mon 
Cceur , dans l'efperance que je pourrois trou* 
ver ma tranquilité daos vos judicieux Confeils, 
Si je pouvoir reuflir, j'aurois lieu Je m'a£ 
plaudir du parti que j'ai |ms de m'adreflec 
i vous, comme à une Pcrfoane pour qui 
j'ai une véritable confideration. J'ofe en 
même tems vous prier de vouloir donnée 
quelques Morceaux qui tendent à corriger le 
penchant qui porte nôtre Sexe à donner fi 
facilement dans les Pièges que le vôtre leui 
tend, & dont la plupart font les Dupes. Voua 
ÇCOUYeccs es moi une Compatriote docile , 

qui 
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qui Ce félicitera fi vous voulés bien faire» 
quelque ehofe a fa réquifition, fur un Arti
cle qui l'interrtffe fi particulièrement j vu fu* 
tout qu'elle n'a rien trouvé dans vos deux 
dernières Pièces qui puifle la regarder. 
Permette* encore que J'avertifle ici le Héros 
de la mienne , qu'en publiant ces particula
rités, je n'ai aucun defféin de lui faire 
peine. S'il arrivoit parhafardque ma Lettre" 
tomba fous fes yeux, & que fon Cœur, qui 
eft excellent, l'engagea à quelque retour de 
tendrefTe, je le prie de ne me la point laiffer 
«percevoir. Je me contente de l'avoir 
perdue une fois ; tous fes éforts feroient 
déformais inutiles. Je vois fon bonheur 
(ans pouvoir le blâmer d'injuftice ; & quant 
à moi il ne me relie de fenfibilité que 
pour la lecture des Moralités que vous avés 
l'Art de faire recevoir à la faveur de là 
plus fine ironie. Dans ces fentimens \m 
fuis avec eflime, &c. 

, SfffiS 
^ ^j +0 v^ -^ 

ffff 

v 
E T R E , 
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E T R E N E S 
jtf J/. /« I<irsn J; Bczuc , Gouverneur it 

Htuchttelj & à Madame fin Efoufe 

f~y Ouple heureux, dont la tendra le confiante harmonie» 
^->Eft l'Extmpie patfait de l'Himen le plus doux: 
Dàiis ce Jour lolemnel, que ma voix foit une 

Aax Veaux qu'on fait pour Vous. 

H o u venons i l'envi vous tendre nos Hammages, 
Vn fi jufte devoir peut il être fulpcca i 
V«» aimables vertus vous font de puiuans gagea 

De nôtre vrai respeA. 

BEZUC nous atendons de la Bonté Suprême , 
Que ta foible famé reprendra fa] vigueur : 
Lé Ciel te doit aux voeux de ce Peuple qui t'aime, 

Tais long tems fon bonheur. 

Vous enfin que le Ciel l'un pour l'autre a fait naître, 
fendant les plus longs jouis que l'on cemle iai bas, 
Vivats contens, heureux, vous qui ne faillies l'àtre 

Si nous ne l'étions pas. 

D/t Xi Jmvitr 1741. C, A P. 



L E T T R E 
Sur L'ELOGE de Mr. SÀUtilN, de. PÂM-

demie des Sciences de Paris. •• ' 

MESSIEURS* 

ï 'Eloge de Mr. SAVS^Jti ce grand Georne^ 
trede Paris, Tient enfin de parpitre dans 

les Mémoires de l'Académie des Sciences de 17 j?* 
qui eft l'Année qu'il eft mort* Il eft de Me 
jDJP FONTENELLE, dont la Plume ne vieil, 
lit point. On eft fupris de voir encore u« 
fi beau feu à Ton âge. Je foufcris de boa 
cœnr à toutes les louanges qu'il donne au 
Défunt comme Mathématicien : mais j'au-
teis bien fouhaité quM eut lailTé à quartier 
le Minijtre Converti, £5" qu'il n'en eut pas fait 
un Article 11 considérable de l'Eloge. 11 nous 
fait la même Hiftoirc, ou plutôt le même 
Roman que Mr. Saurin avoit fait lui même 
•le fa prétendue Conversion, dans le Fa&mti 
qu'il donna au Public , pour fe défendre 
«ontre Mi RçttfttcM, Il n'y a lien changé 
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que le tour, & il a embéli ce Narré par tou
tes les grâces de fon ftile. Ce Panégirique 
fait également honneur & à l'Académicien 
défunt, & au S écrétaire de l'Académie* Mal-
heureufement il eft fort peu honorable à nô
tre Nation, & il renferme des trai's dont 
cous fommes en droit de nous plaindre» 

Un de mes Amis, qui eft encore jeune9 
me vint voir l'autre jour pour s'entretenic 
avec moi fur la ledure qu'il venoit de faire 
de ce Volume des Mimoirtt dt VAcadémie* 
II me demanda des Eciairciflemens fur quel
ques Faits qui font raporttz par Mr DE 
FOMTENELLE, dans cet Eloge de Mr Sati. 
rin* Voici à peu près, ce que je lui dis 
là deflus. 

Après la mort de Mr SaurinfMtdeBeau* 
marchais, qui donnoit à Francfort un Jour
nal fous le titre d'Amufemens LÀtéraires , y 
inféra un Eloge de cet Académicien. Lei 
louanges qu'il lui donnoit me parurent ou
trées , & me mirent un peu de mauvaife hu
meur En général j'ai toujours trouvé que la 
vérité foufre de cet ufage de certains Corps 
de faire l'Oraifon funèbre des Membres que 
la Mort leur enlève» Il femble bien que l'on 
doit faire conoitre au Public les Savans qui 
fe (ont diftinguez dans la République àet 
Lettres , éc leur rendre après leur mort, la 
juftice qui leur eft due. Mais le mal eft 

F qu*on 
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qu'on abufe fort de cet établiflement, k 
Von va quelquefois jufqu'à s'épuifer en lou
anges pour des Gens dont les Mœurs onfi 
f4té fort déréglées, & qui auroient mérité 
d'être flétris par les Tribunaux humains. 
Je fai bien que l'on eflaie d'excufer cet ufa« 
ge par cette raifon, mais qui n*eft pas fa-
îisfaifante: On dit que file Défunt a eu de* 
défauts confidérables , cela n'empêche pas 
qu'il ne puifle être loué par d'autres endroits, 
& que l'Orateur n'a été chargé que du foin 
de relever fes «belles qualités $ qu'après tout 
les g:ns éclairez ne font pas la dupe de ces 
beaux Difcours, & qu'ils favent à quoi s'en 
tenir» que l'on ne doit prendre ces louan
ges que pour ce qu'elles valent, c'eft à dire 
au rabais & Monnoie de Panégirique , qu'il 
faut toujours fe fou venir que le Héros de la 
Pièce doit beaucoup de la beauté de fou 
Caraâère à l'habileté de fon Panegirifte. 

Après ce petit lieu commun contre lei 
Oraifons funèbres, je dis, à mon Ami que 
j'avois écrit dans cet efprit là à Mr de Beau
marchais , fur les louange* outrées qu'il avoic 
données à Mr. S. dans fon Journal : Je lui 
snarquois avec une franchiie qp peu crue, 
que fes Amufemens me plaifoient afltJE, mais 
que les Eloges qu il y prodiguoit à de cerw 
famés gtns ne me plaifoient guère ; que je lui 
partais aiûii lonaemenc a propos des louanges 

http://Mli.TlTIQ.ITl
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• nvfïï avoit données à Mr. 5. dont la pro

bité étoit plus que fufp.de ; que dès qu'on 
ivoic vu cet Eloge à Tverdun » chacun avoic 
dit, N'ejl ce fas ce Hinijbre qui .. . . & qu'on 
avoit parlé de Cheval, de Cuilliers, de Pour* 
thcttes &c. Enfin je tenvoiois à un Article 
du Mercure Suijfe ( a ) 4 ï un autre de la 
Mibliotèque Germanique ( b ). Ma Lettre cft 
datée à'Yverdun , le ï. J/<*r/ t ^ S A fignée 
Jean de Franquet, On la voit d«ms les A>n#* 
femerts Utéraires de l'Année 1738- (c) 

Moû Ami me demanda l'explication de cet 
mo's énigmatîques de Cuilliers , Fourchettes, 
"Cheval &c. Je lui fis la petite malice vie 
ne les lui expliquer qu'à demi, & d'une ma» 
tiiére encore affez envelopée. 

Vous avez pu voir , lui dis je, dans ce 
même Vbluhle des Mémoires de PAcadémie, 
<jue l'on y rapelle une belle découverte, & 
des p%? furprena» tes, faite il y a qualques 
Années en Angleterre, <3c que l'on a perfec-
tîonée en France, c*eft que le CVpi humain 
a une vertu éle&rique fort fenfible. On re-
garde cette expérience comme afltz nouvel
le. Cependant il y a plus de cinquante ans 
^ue Mf. Saurin nous fat voir en buitfe qu'il 
«voit cette vertu atradive au plus haut de-

F % gré, 

i\) Avril 1736. pig. 42. 
( b ) Tom. XXXV. ?ag. 16*, 
U)ptg. nu 

http://fufp.de
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%ré. Ses mains n'atiroient pas fçutetftàit 
quelques petites Feuilles d'Or ou d'Argent» 
mais des Cuilliers, des Fourchettes, des Ci-» 
féaux, pourvu qu'ils fuflent garnis d\m Cro
chet d'Argent. 11 adroit non feulement queU 
Mjues Plumes qui voltigeoient en l'Air, mais, 
un Duvet entier^ non feulement quelques 
petits Infe&es » comme des Moucherons* 
mais jufqu'à des Chevaux. Çlufieurs expé
riences réitérées ont confirmé cette proprie* 
té de faire venir à lui tqgf ce qui Papro-
choit. Ce prodige fit l'étonnement dé 
tout le Pais de Vaud où il étoit alors » & le 
détermina de fe tranfplanter. ïl alla à Paris* 
pour fe produire fur un plus grand Thatre, 
& degré par degré il s'eft Vu enfin Mem
bre de l'Académie des Sciences. 

J'entens votre Allégorie ,, répondit nôtre; 
jeune Homme ; mais Mr. Saurin raporte au-* 
trement les raiforts qui lui, firent qutffr U 
SuifTe. Il dit qu'on l'inquiétoit fur la ligna* 
ture du Confenfus, que cela lui donna lieq 
de fe défier des fentimens des Réformez » de 
il décrit d'une manière qui paroitaflez vrai* 
fembîable, comment il fut amené par degré! 
à fe faire Catholique Romain. 

Je conviens avec vous, lui dis-je, qu'il 
a fô peindre en beau les Motifs de fa Con. 
verfion dans fon Mémoire Justificatif. II 

n'a 
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I\*a eu garde de rien dire qui laiffàc entrevoie 
les véritables raifons de la fuite. Mail il 
**agit de fivoir fi les faits n'y font pas en* 
fièrement déguifez & altérés. Vous voua 
rapelez fans doute un endroit de fon Elog* 
qui viendra ici aflez à propos Retiré à Paris, 
Mr de TonteneUe nous le repréfente délibérant 
tntre U Géométrie & la Jurifprudence ,• enfin 
h Géométrie l'emporta. Quelque parti qu il 
eut pris, il ne pouvoit que réufiir. On a 
vu combien il a brillé comme Mathémati
cien , & /on Fa&um feul fufir pour prouver 
qu'il ne Ce feroit pas moins diftingué dans le 
Barreau, s'il s'êtoit tourné de ce coté !à« 
Mr. de Voltaire dit, dans fon Temple du Goût, 
que ce Mémoire eft un Chef êtQeuvre dei\ Art 
£5? de l'Eloquence. Il Pauroit bien vanté da
vantage s'il avoit fu comment les Faits pro
pres à flétrir PAuteur y font habilement 
déguifez. Encore un coup, il auroit et» 
un Avocat du premier ordre, & perfonne 
n'auroit mieux réufïi que lui à faire 7aloi< 
une mauvaife Caufe. Cétoit, dit Mr. de F, 
un Cara&ère vif, ferme> noblement audacieux 9 
££ qui rendoit l'Eloquence plus impérieufe \ ttr% 
extérieur agréable £5 animé. En matière ctE* 
loquence il rejettoit tous les ornemens. Il n'y 
a point d'Orateurs plus propres à impofec 
que ceux qui favent afeéler cette (implicite 
ajurentç. On ne fe défie point de ceux 

F 3 quJ 
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flui cachent 6 bien leur Art. On les croît 
tou ours dans le vrai. Mr. MFontenelU fembl* 
a'y être trompé lui même. // nevouloitqueh 
vrai , dit - il 9 rendu doits toute fa force. Tout 
cela eft bon pour la Théorie. L'Hiftorien 
de Mr Saurin avoue dans la fuite qu'il a* 
Toit du goût pour les Romans, & qu'il fe 

Î
laifoit fort à en lire fur la fin de fa vie. 
1 auroit été fort en état d'en compofer a 

a'il l'avoit entrepris. Il n'en faut pas d'au-* 
Cre preuve que le Narré de fa Converfion y 
que l'on peut fort bien mettre dans cette 
Claffe. Il y donne adroitement le change 
au Leâeur. C'eft par délicatefle de Confcien-
ce, c'eft par principe de Religion qu il part 
furtivement de Suifle. 

Quelqu'un qui lifoit ce FaSum lorfqu'il re
parut dans les Caufis Célèbres ( a ) dit plai» 
famment , quand il en fut à cet endroit où 
il nous décrit fon évafion comme uneefpé* 
Ce d'Ade de foi pour fe raprocher de PE« 
glife Catholique , „ Cela me rapefle un Pa« 
99 flage fingulier qu'un Moine ignorant glU 
fy fla autrefois dans le Chapitre XI. de l'E-
,, pitre aux Hébreux, & que l'on voit en-
„ core dans un Ancien Manufcrit. Avant 
9, le vetfet 19. où il eft dit que ce fut pat 
a Foi que les Ifraélites qui fortoient d'Egi-

pte, 

( » ) Tom. VI. *t . ^ 
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ptc f paflerent la Mtr Rouge à fec f nôtr* 
» Copifte s'étoit avifé d*y mettre ce* p*ro-
%> les de fon chef ; ter Fidem fur ait funt Vafo 
/Egyptiorum. 

Mr. Saurin n'a pas pu diflîmuler entié. 
rement les mauvais brurs répandus contre 
lui en Suifle f lors de fa fuite. Mais il les 
atnbue habilement à fon changement de 
Religion. On faitajjez, dit i', ce que devient 
la réputation d'un Minifire dam le parti qu'il 
sb an donne. On ne manque pas d'admettre con-
tr§ lui les Calomnies que le faux zèle injpire. 
Mr. de F. dit de même qi ' i l'égard des bruits 
qui ataquoient f honneur de Mr. Saurin , on 
doit juger que le zélé de Religion produifit a-
lors, ainfi qu'il le fait quelquefois, TOUT CE 
£ W EST LE PLUS COHTMII& A LAP& 
LlGION. 

On voit afle* ce qu*il entend par ce qui 
êH le plus contraire À la Religion, c'eft la Ca-
lomnie. On nous dit donc ici en bon 
François que nous fommes des Calomniateurs* 
Un Calomniateur, commv tout le monde 
fait, mérite la peine atachée au Crime dont 

t il acufe fon Prochain. Nous avons chatgé 
Mr. S. d'un Crime capital; nous voià 
donc par là des gens dignes du gibet» Ce 
n'eft pas feulement nôtre petit Peuple qui 
répandit ces bruits injurieux contre un In
nocent i mais noue NoWefle, nos Ectëfiafti-

F 4 Vie* 
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ques 9 nôtre Magiftrac lui même fe troui 
vérent impliqués dans ce (aux témoignage 
Voilà apurement une grande tâche fur nô* 
tre Nation. Ce reproche eft des plus fen? 
Chics*, à regarder la chofe en elle même, & 
le devient encore davantage fi l'on confi-
déré lt caractère de la perfonnt qui nous 
le fait. 

Nous avons pris feu quand les Lettrée 
Juives ou Cbimifes nous ont dépeint com
me des Gens qui aiment à boire, qui font 
de mauvais Poètes &c Cependant cela n'a-
taque point l'honête Homme. Que le Via 
nous échaufe quelquefois un peu trop 1& 
tête & que nos jbpigrames foient à la glace % 
il n'y a pas là de quoi fe tant trémoufTer* 
Mais avoir chargé un Innocent de Crime» 
capitaux, cela eft diamétralement opofé à 
cette candeur » à cette franchife dont n&tr* 
Nation s'eft toujours piquée. 

D'ailleurs qui eft ce qui nous fut ce repro- > 
che? Cen'eftpasun Marquis d*Argent, dont 
la plume eft fort légère, je veux dire qui 
écrit fort vite, & qui ae penfeguère à ce 
qu'il écrit; dont l'autorité après tout n'eft 
pas d'un grand poids, quoi qu'il faffe lo ' 
Di&ateur dans la République des Lettres $ 
Ce n'eft pas le Doiendes Petits Maîtres, titra 
dont on a décoré cet Auteur * Dans ce cas - la 
il y auroit apel de fes Dtcifions. Celui qui 

a 
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a prononcé contre nous n'eft pas moins qua 
le Do en de l'Académie desScences, le fago 
Mr. De Fontenelle, ce grave, & refpelta-
ble Vieilliard, dont toute l'Europe admire les 
Productions. C'eft lui qui en pleine Acadé
mie, nous acufe de Calomnie, & après 
avoir eu deux Années pour réfléchir encore à 
l'importance de cette acufation faite de vive 
voix, il immortalife par l'impreflîon ce trait 
fi infâme contre nous. Ceux qui ont la 
bonheur d'être louez dans fes Ouvrages n# 
fauroient manquer d'avoir l'aprobatioa 
& l'eftime de la Poftérité, & ceux qu'il blâ
me auront bien de la peine à fe relever de 
fes Arrêts. Malheureufement nous fommes 
dans le cas. 

Je marquai ma furprife à mon Ami de ce 
que la Lettre de Mr. Saurin, adreflee à Mr. 
Gonon , imprimée dans le Merc. SuiJJi 
en en ier , & en partie dans la Bibliotèque 
Germanique, n'a voit pas retenu Mr. de F. 
On y voit l'aveu le plus formel & le 
plu? circonftancié de Mr. Saurin lui mê
me, de tout ce dont on Pavait acufé ea 
Suifle. Cette Lettre manifefte mieux fa 
conduite paflee que fes plus févéres Cenfeurs 
ne Pauroient pu faire eux mêmes. 

On voit auflî dans ce même Mercure les 
fortes raifons qu'on a eues de donner cette 
Lettre au Public, après un filence de cin

quante 
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tjuante ans. On en alégue plufieurs, mai* 
je crois que celui qui l*a comuniquée en a 
réfervé une in petto, à. qu'il eft aifé de de
viner. Je foupçone fort qu'il a voulu la 
produire avant la mort de Mr. S. pour ef-
faier par là da tenir un peu en bride foi* 
Paoégirifte. Craignant qu'il ne fit trop va
loir contre nous laConverfion du Miniftre, 
l'Anonime a lâché cette Anecdote fi propra 
a rabatre les airs triomphans qu'on auroit pu 
prend* là dedus. Jl a cru parer de cetta 
maniera le nouveau coup dont le Parti Ré
formé étoit menacé. 

Cette précaution « quoi que prudente & 
même neceflaire, n'a pas laide d'être bla* 
snée parmi nous. Bien des gens ont trou
vé mauvais qu'on ait publié une fembla» 
ble Anecdote, & cela prouve qu'il régna 
chez nous un Kfprit de modération & da ' 
charité dont on devroit nous favoit quel
que gré. Je vai tâcher de rapeler quelques 
unes des Réflexions que|i'ai ouï faire fur 
la publication de cette fameufe Lettre da 
Mr 5. 

Quelques uns ont dit „ Que quelque grande 
9f qu'eut été fa faute, le vif repentir qu'il 
i, en a témoigné dans cette même Lettre 
9y doit l'avoîr lavée. Elle eft fi touchante 
„ que par cela même elle devoit déformer 
»> ceux qui avoient été le plus irrité» contra 
f9 lui. Quelle horreur n'y fait il pas paroi 

si « t 
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tj tre fur fa conduite paflee ? La Lettre qui 
»> a confervé la mémoire de fes excès 9 eft 
„ en même tems.un Monument de fonhu 
9f miliation & èe fes tegrets. Il eft arriyé, 
dans ce cas- ci, ce qui arrive prefque toujours 
lorfque nous aprenons quelque mauvaife Ac
tion. Nous marquons d'abord beaucoup d3indi« 
gnation contre le Coupable : Mais s'il montre 
un grand repentir,les Armes nous tombent 
des mains , & toute nôtre irritation fe tour
ne en compallion. Or jamais Pénitent ne 
marqua plus de compondiou. Les mou-
vemens qu'il fait paroitre dans fa Lettre ar
rachent des Jarmes aux plus infenfibles. Il eft 
vrai que Pon opofoir à cela que cette Re 
pentance avoit été mal foutenue, puifqifello 
avoit été fuivie de l'abandon de fa Religion. 

D'à-très ont dit , en voiant paroitre cette 
Lettre dans le Mercure Suffi 9 „ Qu'il étoie 
», trop tard pour donner au Public des Pié* 
9 , ces de cette nature , que fi on Peut fait 
„ immédiatement après le changement de 
„ Mr. S. ou après Pimpreffion de fon Fac-
7} tum, la chofe auroit été excufable. On 
t , pardonne quelque vivacité dans la première 
9> chaleur du reflfentiment ,• mai* chercher 
», après quarante ou cinquante ans , à dé. 
9, crier un Homme qui a abandonné nôtre 
„ Religion, c'eft garder trop long tems la 
13 rancune. Cefl la une vieille faute qui de-
ii voit çtre entièrement oubliée. 
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On a répondu a ce reproche que ce long 
retard marque aflesque Pon n'a point agi pat 
un Efprit de vengeance. Si Pon n'avoie 
cherché qu'a nuire perfoneftmenc à Mr. S. 
Pon n'avoit qu'a parler dans Pu ne ou Pau* 
tre des deux Epoques où Pon préfend que 
cela auroit été pardonable* c'tft à dite im» 
médiatement ap.è* fon changement de Re
ligion , ou quand il avoir fur les bras foa 
fâcheux Procès contre Mr. Hgufftau. Puis 
qu'on Pa épargné dans ces deux circonftan* 
ces critiques, quoi qu'on e t été vivement 
folicité de fournir des Mémoires contre 
lui, cela prouve afle que l'od n'a pas agi 
par refTentiment. On avoit pris fon partî 
de ne rien dire ; mais la re'imprçflïon du 
Ta&um dans les Caufes Célèbres demandoic 
enfin quelque explication ou quelque cor* 
re£Hf au narré artificieux de la Converfioa 
de Mr. S & aux traits injurieux qu'on y 
trouve contre Calvin, & la Réformation. Il 
eft Cacheux d'ataquqr la réputation du Pro
chain par des endroits aufli cflentids que le fait 
cette Lettre» mais l'honneur de nôtre Reli
gion doit aller devant celui des Particuliers. 
La Converfion de Mr. S. embélie comme 
die Peft dans fon Faclutn pouvoit être con« 
tagieufe. Enfin Pon avoit à craindre » fi 
l'on ne difoit mor, que le Secrétaire de PA-
cadémie qui fçroit chargé de faire PEloge de 
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Mr. S. aprèî fa mort, n'apuiat trop fur cette 
Converfion, & ne la fit valoir d'une maniè
re que nous n'y aurions plus été à terni 
pour eflaier de la combatre & de la détrui* 
te. On concluoit enfin que fi le remède * 
été trouvé un peu violent 9 il étoit abfolu-
ment réceflaire. 

Il s'eft trouvé quelques personnes Sages & 
modérées qui convenoient bien qu'il étoic 
bon ' de prendre quelques précautions, afin 
que cet Lloge ne nous fut point injurieux, mais 
ils les auroient voulu d'un autre genre. Ils 
croicWent, par exemple> qu'il n'auroit pas 
été dificile de faire prévenir Mr. de Fonttncll* 
là deflus ; & que quand on l'auroît mis au fait 
dans on entretien particulier, il n'y a voie 
plus à craindre qn'il infiftit fur la Converfion 
du Miniftre , & qu'il dit rien qui pût nous 
faire de la peine. Voila à peu près tout et 
que j'ai oui dire contre la publication de 
la Lettre de Mr. Saurin à Mr Gonon. 

Mais on a bien changé de langage depuis 
que reloge de Mr S. a pacu dans les Mé
moires de l Académie s II fe trouve par la 
fait que ce remède que l'on jugsoic trop 
violent n'a pas produit le moindre efet. Mr« 
de F, ne s'efl pas embarafle le moins du 
monde de l'aveu formel que Mr. S- fait 
daas cette Lettre. Il a donné à cette Con-
terfion les plus nobles motifs, & malheui 
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I quiconque ofera en affigner de moins ho^ 
norables. Ils Te verront bientôt mis au 
rang des Calomniateurs, & on leur fait en* 
tendre que ce n*eft que par un faux zélé de 
Religion qu'ils déchirent ainfï le Prochain. 

On demande (1 Mr. de Fontanelle a pu ignore! 
fcette Lettre inférée en même tems & dan* 
le Mercure Suffi & dans la BiMwtique Ger
manique i On a beau dire que le MERCURE 
de Su fie a les Ailes courtes , & que (on vol 
ne s'étend pas bien loin* Nout lavons ce* 
pendant qu'il vole au moins jufqu'i Paris* 
Si Mr. de F. ne lit pas lui même ces for* 
tes de Journaux, fes Amis les lifent pouc 
lui 9 & ne peuvent pas avoir manqué à fin. 
former des articles qu'il avoit intérêt de co-
noitre, & la Lettre dont il s'agit eft apure
ment de ce genre. Voici une bonne preu
ve que Mr. de JRJaumur lit te Mercure $uijjep 
& qu'il aura dû avertir le Secrétaire de l'A* 
cadèmie de l'Anecdote qui regarde Mr. & 

Cet habile Naturalise nous a do;né, 
dans le Tome V. de fon Hijioire des Inf?3e$ 

Î
luûeurs excellens Mémoires fur les AbeiBen 
our pouvoir les examiner à loifir & fans 

fifque 9 pour pouvoir fur tout découvrit 
leur fameufe Reine, il s'eft avifé d'un ex
pédient fort ingénieux» c'eft de trempes 
dans l'Eau toute une Ruche d'Abeilles , d« 
JUt» baignes jufqu à ce qu'elles paroiflenc 

peiéca 
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fcoiées & fans mouvement. Il nous aprend 
enfuite les précautions qu'il faut prendre 
pour les rapeiler à la vie, & voici et qu il 
ajoute. 

„ De$ Lettres imprimées en diferentes An* 
„ nées du Mercure SuiJJe, & qui ont étcdidtées 
f , par un vrai amour pour le Genre humain 
i t nous ont cofirmé une vérité de Pefpece 

§ „ de celle dont nous venons de parler, 
„ mais bien autrement importante , & qui 
# , ne devroït ête ignorée dans aucun Païs* 
„ Ceft que les Hommes mêmes ne perdent 
f> pas h vie dans l'Eau aufli vite qu'on !• 
croit comunément. Ceft ce qui eft prouvé 
par des Faits qu'on doit lire avec plaifir.fa) • 

Meilleurs les Académiciens favent bien re
marquer dans le Journal Helvétique ce qui 
va à fauver la vie des Hommes f Se ils eu 
fontufage> mais ils ne s'embaraflent guère 
des Articles qui tendent fimplemmC à 
fauver nôtre honneur. Telle eft la Lettre 
que l'on infera, il y a quelques Années dans 
ce Journal, pour prouver par le propre a-* 
veu de Mr. S. que les mauvais bruits répan
dus autrefois contre lui en Suifle f n'étoienft 
pas des calomnies , comme il nous le 
reproche dans fon Fa8um. 

Il eft vrai que l'on ne peut mettte nôtre 
f honneur à couvert qu'aux dépens de celui 

de 
WUiftoùç 4ct jtaitâci, Ton Y* J41* 

• 
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de l'Académicien, & c'eft ce que fcs Cori« 
frères ont fpin de cacher. Mr. de F. parle 
comme s'il n'avoit eu aucune connoiflancè 
de cette Lettre, mais on ne peut pas s'em» 
pècher de foupçoner que c'eft là une igno
rance afedée. Supofé que daus le tems 
qu'il compofa cet Eloge, l'Anecdote lut eut 
été entièrement inconue, il femble au moina 
que l'intervale de deux Ans qu'il y a eu en* 
ire la récitation de ffcloge , & Pimprçffion » 
etoit bien fufifant pour qu'il lui parvint 
quelques Avis dont le réfultat auroit été 
d'adoucir » dans l'Eloge imprimé, les endroits 
choquans dont nous nous plaignons. Il y 

#avoit un moien de tout acomôder, que 
l'on eft furpris nue Mr* de F. n'ait pas 
emploie» c'étoit de ne point s'étendre fur 
la vie de Mr. S. Miniftre de Suifle, & de 
renvoier cette partie de fon Hiftoire à c« 
qu'il en a dit Fui même dans fon Fa&utn» 
& cela fans fe rendre garant de rien. Ce 
Cour-là ne pouvoit mécontenter perfonne» 
Mais cornent Vy eft il pris ? Il rapelle dant 
fon Eloge tous les faits du Faâum. Il leur 
prête de nouveaux ornemens, il tache de let 
rendre vrai fembtables par (es Réflexions, 
& enfin il traite de Calomniateurs ceux qui 
ont ofé ataquar les Mœurs du Miniftre de 
Suifle. Avec tont le refped dû à cet habile 
Homme « on ne peut pas s'empêcher de 

dite, 

• 



l ire , qu'il s'eft un peu comis eu cela* 
Il (ait plus de mal que de bien à la mémoire 
de celui qu'il loue de cette mauiére- Il eft 
prefque dans le cas de ceux qui ëtoufent 1er 
gens à force de careflet. Pour avoir trop 
exalté foo Ami , il engagera ceux dont 
l'honneur eft impliqué dans ces lpuanges , 
a fe défendre en faifànt conoitre le Pcrfooa-
ge. Ccft là réveiller la vieille Chronique 
Scandalwfc <\ue l'on commencoit d'oublié 
«r. 

Voilà, a peu près • ce que je dis à mon 
Ami pour l'infomer de cette afaire. Je D'OÙ* 
bliai pas de lui taire remarquer fur la Lettre 
imprimée de Mr Saurin, que »'il y avoit ei| 
partage d'opinions fur fa publication, il n'y 
en avoit point eu du tout fur la queftion fi 
elle étoit éfeâiveraent de lui. Perfone ne 
s'eft avifé de la traiter de fupofée, & n'a de-
mandé que l'on en produisit l'Original. Il 
p'y a qu'à la lire en entier pour fe convain
cre qu'elle ne fauroit être contrefaite. 0ail
leurs quelques Particuliers en ont trouvé de$ 
Copies dans leurs Papiers, que l'on a cola-
tioi»é*s avec l'Imprime , fans y trouver la 
moindre diference. 

Cette Lettre tft auflï tout à fait confor
me à la Tradition du Pais. J'allai prome
ner dernièrement au Vilage de Bercber, & je 
**e propofois de tirer quelques iiupiéres de 

Q cette 
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c^tte promenade. Je commençai par la*sa 

fite du Mmiftre. L'aiant mis fur la initié* 
re,je le priai de me faire voir le Regiftre de (où 
Eglife, autrement apelé le Livre Je ClaJJè 
de laAnnée 1689 > qui eft la date dePevafion 
de leur ancien Miniftre. Nous n'y trouva-
mes rien, parce qu'on en a déchiré troî* 
feuillets, qui conte noient les A&es de cette 
Année*là. Il n'eft pasdificile de deviner que 
cette lacune eft de la main de quelque Ami 
de Mr Saurin. Ce vuide dépofedéja contre 
hii ,* mais j'avoue que cela feul ne formeroit 
qn'une préfomtion bien légip. Nous nouk 
•dreflames en fuite à quelques anciens Paroif-
liens du lieu, qui nous raporterent divers faits 
qui peuvent paffer potit un Gomentaire com* 
plet fur la Lettre de Mr. & 

Mon jeune Homme qtie i'infotmois do 
téfuttat de ma promenade de Bercberm

9 me 
fit quelques dificul tés, «paremment pour me 
donner lieu d'eclaircir davantage cette afaire* 
Je ne me fierois pas trop, difc.il > aux biftoirct 
que ces Vieillards peuvent vous avoir faites. 
'Dans cet âge là la mémoire efl Couvent en dé
faut , & Pon ne peut pas douter qu'ils n'aient 
$ig peu chargé le Portrait. 
- >? Je lui dis que j'avois de meilleures 
>9 preuves à produire que celles-là 9 mai» 
9> qu*il les faloit aller chercher un peu plus 
» loin 9 que s'il continuofc à foire IHncré-
- , ^ dult 
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i , -ouïe «J'enverrais à Berne,- , M l i i V « . 
», roie qua demander à voir dans la Chan-
„ celleneone frecidure CrimmtUt comraen-
„ cee contre notre Homme, en i6.%9, * 
„ dont p'uÛcur» perfonnes ont vu le fac 
„ «u,l y avoit là deouoiconûaterparfaite-
», ment tous les Faits dont on pourrait en. 
«* cote douter. 

U me répondit en riant, qu'il aimoit mieux 
m en trom que défaire Je v*«g*. Je |ui ré
pliquai qu.ee n'était pas dans desT matière. 
auffi importantes <,u'il faloi» C r o j r e léér^ 
« t ô t , A s'en «porter à J'autorité d'autrui. 
Je lui propofai un moien d'avoir dans moins 
dune heure, d e s freuvc$ L é fur 

*&*e} c'était «Palier fouiller dans les £ e 
litres du Château, où j* ûvois que *ou. 
trouverions des Ades. Nous allâmes donc 
chercher k Secrétaire de M«. le Baillif, qui 
elt de nos Amis. Nous le priâmes d« 
parcourir l'Année 17 I S . H fe p r e t a d # ,a 
minière fe p>us obligeante, & il trouva à 
Ja pag« 14*. «le fon Régitre un ArrH 
Souvertm contre Mr & * » , dont il nous don. 
«a Cqpiei La voici 

yK
L^FJi1EK ET CONSEIL DE LA VIL. 

&%ÊSKtfn faùttatUa "**• 
„ L'on veut dire que 5m» , jadis Mi. 

» outre de Bercher, qui pour plufïeursmé. 
G * chan. 
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„ chantes Adîons, kk caufedefa Procteltà 
„ re Souveraine faite contre lui, eft forci 
y, du Pais en i6$9, '& *'eft retiré k Pari* 
„ où il a apoftafié, a formé le deflein dd 
ï i revenir au Pais, Tous le prétexte de veu 
„ nir retirer un héritage ; mais comme nou* 
,*, ne prétendent pas lui acorde? aucune 
*, prote&ion, ains au contraire nous voit» 
», lons& entendons, & t'ordonnons, demè-
„ me qu'à tous nos autres Baitlifs , lori 
j} que ledit SoriH s'émancipera de rentrer dan* 
,, ton Bailliage , de s'en faifîr , & de nous 
„ donner înceffamment avis de fon em« 
„ prifonnement 5 Dieu avec toi* Donné ce 
42. Juin 1*711. 

Ih'agifToiVdela fucceflion de Mt. d'fifcr-
fnange% Beau- Père de Mr. §aurin. Il revinl 
éfeâivemënt à Laiifanne, pour tâcher d'en ti
rer quelque chofe , maïs aiant été averti 
tju'il y avoic une prife de Corps contré 
lui, il revira de bord au plus vite. 

Il eft important de remarquer que ce n'eft 
pas pour fon changement de Religion qu'il 
étoit recherché, en cas qu'il reparut dans !• 
PaÏ2. L'Arrêt diftingue avec fom fes Jl/é-
thantes A&ions précédentes, d'avec VAfoftafiû 
Itfyù les, ftrivit , & ce nVft qu'incidemment 
qu'il y eft parlé de fon changement de Re
ligion. Voilà donc des A&cs PtMics déeififi 
fur cette 'Matière. 

Mo* 
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Mon Ami fe rendit à ra lecTure de cee 

* « e , & ne fit plut de dificultés. Il con. 
Vint que Mr. de FonunelU avoit mal fervi foo 
Confrère, en infultant, comme il le fait 
dans fon Eloge, ceux qui a voient mal parlé 
de JeurMmiftre, autrefois en Suifle, & qU« 
c «oit nous mettre dans la néceffité de pro
duire des Pièces deshonorantes , que o o u 
aurions laifle ignorer, fi l'on ne noqsavok 
|)as fait cette efpèce de défi. 

J'efpére, MESSIEURS, que vous voudré* 
bien nous a.der à nom jjftmer , en infé-
rant « a Lettre dans votre Journal. Vous 
•ientez aff-z |a néceffité de mettre quelque part 
cette efpece de Proteflation contre les mau. 
vaifes impreflîons que laiflè la l«<fture de l'E. 
loge de Mr Saurin Je m e flate q u e v o u s 
ne me refuferez pas la grâce que je vous 
demande, quoi que je n'aie p7$ l'honneur 
d être connu de vous. Le Mesure des Grecs 
etoit le Dieu des Larrons; mais on nefou-
pçonera jamais celui de Suifle de vouloir les 
favoriferî au contraire j'ai tout lieu d'aten-
dre quil m'aidera à les demafquer, dans un 
cas comme celui. ci, que fous de fpëcieu-
fes aparences ils ont couvé Part d'impofer 
au Public, & qu'un habile Panégirifte a fû ca-
cher leur Urpitude, aux dépens de nôtre 
honneur. La gloire de la Nation Helvéti
que y efl vifib!ement intéreiîee. On nous 

G 3 • traits 



traite'de Calomniateurs pour n'avait S I 
que ta vérité. Perfonne. se Gmrok 
donc trouver mauvais que nous la met
tions aujourd'hui dans tout ion , jour. Si 
Ton fe retranche à nous objeéler qu'en 
nous purgeant de l'acu(ation de Calemnie, 
il refiera au maint bien de la MédiCmce 
dans notre fait, Médifance d'autant plue 
blâmable qu'elle va àataquer les gens après 
leur Mort, c'eft à-dire quand ils ne font 
plus en état de fe défendre, il eft aifé de 
répondre à ce nouveau reproche. La 
Lettre deMr Sattrin, inférée dans le Mercure 
Suffi,parut près de.deux années avant fe 
mort. D'ailleurs c'eft. Médifance que de 
divulguer les défauts du Prochain fans né* 
ceffité; Et ici il s'agit moins d'ataquer la 
réputation d'autrui, que de fauver la n&-
tre propre. Dans ce cas-là les Cafuiftes 
les plus févéres permettent de parler. 

Je fuis . • 

d Vverdvn .ce 24. Janvier 1741. r. 
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LIVRES NOUVEAUX 
» 

E T 

PARTICULARITE^ 
L I T E R A I R E S . 

B E R L I N . •. » 

O IN a imprimé, ce Mois cr, par Ordre d* 
— la Cour, un Mémoire en Allemand % 

pour établir la Propriété & les Droits de la 
Maifon Roïale & Electorale de Prujft & de 
-Brîmâcbourg fur les Duchez & Principauté» 
4e JiigernJorf, Liegnitz, Brieg & Wtklafi 
en Silèfie, & fur les Seigneuries qui en de-
pendent. Cet Ouvrage eft de 90. Pages 
in 40. Les 44. premières P ĝes contiennent 
une deduftion folide des Droits de cette 
Maifon, & les 45. autres renferment les1 A£es 
fc les Titres Originaux * juftificatifs lus 

G 4 . «*• 
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ici jôvïtSlî HtfttE-na** * 
lefqucls cet Droits font fondée. H 7 a a<& 
tttellement font Prefie ua pareil Mémoii* 
an François. Noua aurons peut être oca-
fiou de nous étendre dans ta fuite fur une 
Matière qui dit l'objet de l'atentioa & 
toute l'Europe ; & en étendant nous alloue 
donner, HOP Uéc de* principaux Ck*£» A 
ce Mémoire. 

Les Prétentions de la Maifon Roïele de 
Truffe k Electorale de Érandebmrg, fut le* 
Etat*.dont ils*agit, ae (ont point nouvelles 
»i chimériques. Elles (bat fondées fur.dea 
Aûts autenriquet, qui ne font point igno
rés f ptffc §u*rts ont pftft en dsfértos Con^ 
grès ou Négociations folemnellés; que le* 
Princes de cette Maifon ont toujours re
clamé ces Pais H ; que la Maifon d'Autriche 
Elle même a reconu leurs Droits & oftrt 
des indemnités k des Sommes d'Agent. 
que Ion n'a jamais voulu accepter; maie 
comme la Maifon Roïale k Electorale nV-
jtoit pas en (kuation de s'opofer par la frt\ 
Ct à la violence, Elle a été contrainte 
de la foufrir & de fe voir privée jufques ici 
4& Paï's qui lui a par te noient légitimement. 

, Ce qui concerne jOgernâerf. 

Le Margrave George » furnommé le Tiemc^ 
ju*nt vendu les Terres qu'il pofsèdolt en 

Hoth 
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Hongrie y acheta en Argent comptant te 
Duché de Jdgemdorf, comme un Bien ali-
«nab'e A difponib-e, «n J {24. du confente* 
tnent de £̂ /»r/; Roî de Bohème i après quoi 
il le reQir en Fief, & on lui acorda Voix k 
Place aux Diettes de Siléfie : Ce qui fut con
firmé en «527 après la mort A*Lotus, pal 
ferdinand Ir. Roi & Empereur. 

Le Margrave George eut pour Succef-
feur George Fridricb fon Fils t qui n'eut point 
d'Enfans. Ce Prince difpofa de fon Duché 
& de* Seigneuries qui en dépendoient, en 
faveur de la Ma'fon de Brtndeboiég, comme 
d'uni Fief aliénaWe. L'Eltdieur jâackhn-Fri-
jrich en prit poilefion en 1603 *Prè* '* 
mort de George Frederick > fon Coufln , & 
les Sujets lui prêtèrent homage fans aucu-
ne dificulté. 

En iSĉ .IMEIe&eur Joachim Frederick don: 
fia ce Duché à Jean George Cofi fécond Fils. 
Ce Prince aïant fouteau contre Ferdinand 
IL les intérêts de Fridrich V. Etedteuc Pi-
latin , qui avoit été élu Roi de Bohème, en 
I619, M* m , $ *u Bande l'Kmpire Se privé 
du Duché de Jagerndroftn iCîJ. Il mourût 
«n 1674.. laifîant uofcul Fil*, nommé Ewefc , 
4gé de 6. ans, que l'on dépouilla injufte-
ment de fes fc-tats pour les fautes de fon Pè
re ; car Félonie étant Perfonelle ne regarde 
pas les Suceflcurs du Délinquant. Ce jeune 

Prince 



Prioce mourut en 164a- fana avoir été mj£ 
fié. Le Duché dévoie alors revenir incoi*-
teftablement à la Maifon Eieâocale; mai* 
la Guerfcétaot fort alumée en Allemagne^' 
la force majeure l'empêcha de rentrer en p o t 
feflîoo de ce qui lui apartenoit légitimement. 
Cette Afeire fût portée au Congrès de Munf-
ter en 1641* mais 00 ne voulut y rcglcp 
411e ce «pii avoit ocafioné la Guerre. Les 
Empereurs faifoteot toujours efpèèer de 1% 
terminer amiahlement. On cherchoit de lt 
faire par Arbitrage ; mais on n'a iainais pu 
convenir de la nomination d'aucun Juge; 
& la Maifon de Brandebourg 9 nonobftant 
toutes fes inftances n'a pu avoir aucune f%-
tiffaâion jufques ici. 

Ce qui regarde \es Duchez de Uemit\% ' , 
Bvieg & Woklou. 

Les Ducs de Uegnitz , de la Maifoa 
iïajfi, pofledoient d'abord leurs Etats ea 
toute Souveraineté, fans être fournis en 
rien aux Couronnes de Pologne ou de Bthè-
me. En 1319. ces Princes ofrirent de leur 
plein gré, à Jean de Luxembourg, de tenir 
les Duchés de Uegnitz, Brieg & Wohhu*àt\% 
Couronne d* Bohème; fous laréferveexpref-
fe qu'ils feroient toujours en droit de vendre, 
engager, difpofer de leurs Etats pendant icqr 
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Vie & les laiffsr parvenir après leur mort à 
qui bon leur fembleroit, par Ttftament oit 
autrement. Ceft ce qui fut confirmé ta 
If i r . le en i{2J. par des Lettres Patentée 
des Rois Vladislas VL & Louis I. 

En i f 37. le Duc Frederick fit un Paâe dm 
Famille ou Traité de Confraternité arec 
Joacbim H. Eledeur de Brandebourg , au fu-
jet de la Succeffion aux Duchez de Liegnitz t 
Brieg & Wohlau : Paâe qui fut confirmé pas 
leSetment àt% deux Princes Contractons, le 
fuivi du Serment & des Homages que le» 
Sujet* de ces Duchez prêtèrent par avance à 
PEleâeur > comme à leur légitime Souve
rain, en cas d'extiuûion de la Décendanc* 
Mafculine des Ducs de Liegnitz. 

Ferdinand I. Empereur & Roi de Bobèmet 
chercha dans la fuite à faire cafler cette Con
vention , & contraignit le Duc Fridericb te 
les Princes Fridericb & George fes Fils, non 
feulement de déclarer nul le Paâe avec PE-
lcdeur de Brandebourg 5 mais même de con-
fentir qu'au défaut de Décendans Mâles, cet 
Duchez feroient réunis à la Couronne de Be-
beme, & qu'on païeroit une certaine Somme 
aux Princefles & aux Héritiers Àllodiaux. 
Mais comme ces Princes étoient liés par une 
Convention antérieure, celle ci étoit de tou
te nullité. Ils écrivirent eux mêmes à PR 
lefteur, qu'ils ne croioient pas qu'une Dé* 
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tlaration, qu'on leur avoît attaché pat ferct^ 
fut Capakfe de préjudicier aux Droite légit*» 
fties d* la Maîfon da Jkaniehêtirg > fondés fat 
des Partes qu'ils avoient été en droit de fat 
re. Auffi fit Ella an cette ocafion las Prou 
teftes néceflaifes contre tout ce que l'on pou-
•oit tramer à fon préjudee. 

George GuiMaume dernier Duc de Liegmt^ 
«tant mort ert 1671- l'Eleâcur Frederick Guil
laume y furnomuié le Grand 9 fit valoir fat 
Droits fur ces Dudiez « à la Cour Impériale. 
On en reconnoifToit la validité ; maïs la Guee* 
te que l'Empereur Leofeld tvoit alors fur leé 
Bras farvit de prétexte pour éludée de don* 
fier une Rofolntkm pofitive On ofrit ceJ 

Î
eadant à ce Prince des Sommes confidérfe* 
les pour l'engaget à fe défifter de fes Droits \ 

mais il les rcfufa conftamment, a léguant qu'il 
Ae vouloit & ne pou voit vendre des Etats 
qui apartenoient de Droit à fa Maifon. 
- En 1684. l'Empereur Léepeld ordonna à 
Tïèderich I(otk> Chancelier du Duché deLieg-
fiitK » d'examiner avec atention les Droits dé 
la Maifon da Brandebourg fur ce Duché , A 
dedrefler ua Mémoire pour y répondre. Ce 
Miniftre ne pouvant voiler de fi juftes pré
tentions f fit au boue de 10 Mois un Ecrit 
fi peu avantageux pour l'Empereur, qu'on ne 
jugeât pas 1 propos de le rendre public* 
mais la Cour Electorale eq eut cependant 
We Copie. 

0» 
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On travailla en l$8f. & i6%6. à finie 

Cette Afaire par la voie d'un acomodtmenu 
La Cour Impériale ofrit à PEleéteur le Cer
cle Siléfien de Schwibus & des Prétention* 
de la Maifon de Lichtenftein fur des |Sei~ 
gneuriea en OJi - Frife, de la râleur de plu. 
ficurs Tonnes d'Orj mais la Cour Impéria
le fe feevit de divers artifices dans cetee Né
gociation èc arracha fecrettemenc un Rcvcri 
du Roi Friderich I. alors Prince Ele&oral » 
portant que lors qu'il auroit le Gouverne
ment de fes Etats, il rendroit ce que l'oit 
avoit acordé au Grand Electeur fon Père. 
Après la mort de S AE. le Prince découvrit 
les rufes que le Baron de Frcitag avoit em
ploie pour lui faire ligner cet Ecrit, & fie 
Favoir i la Cour de Vienne qu'il regardoit ce 
Rêver* extorqué comme nul: Cependant en 
lff9f. par délicatefle pour fa Parole, il rendit 
les Terres que l'Eleâteur fon Père avoit re* 
$ùesf en déclarant qu'il vouloit tenir fes pro-
méfies,mais qu'il laiffoit à fes Succefleurs 1* 
foin de fe faire rendre Juftice fur les Droits dd 
fa Maifon. Ces Succefleurs y font d'autant plut 
fondés h obligés même, qu'il y a dans la Mai
fon de Brandebourg , depuis plus de 30O Ans* 
Ime Convention, confirmée de teins en tem* 
par les Empereurs , portant qu'aucun Eleéteui 
ne pourra vendre ou aliéner aucunes de fee 
Terres * & que fi cela arrivoit fes Succeffeur* 
font en droit de Us revendiquer 

Qua&4 
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Quand même la Maifon d'Autriche aurait 
poJTédé légitimement jufquet ici les Duchez 
dont il s'agit, ce font des Fiefs MafcuKns, 
qye l'Empereuc Leopold n'a incorporé i foo 
jDemaine en i67f. qu'en conféquence da 
lextieâion des Mâles qui les pofledoient: 
Ainfi la Ligne féminine de (a Maifon n'efl 
pas habile à les pofleder. Mais c*eft (ans au* 
cun Droit & uniquement par une force fu-
périeure que la Ligne Mafculine de h Mai-
Ion d'Autriche s'eft emparée de ces Etats , 
qui étoient dévolus inconteftablement à la 
Maifon de Brandebourg 9 favoir Jàgcrndorf en 
164a. & Liegnitz, Britg& Wohlau tn 167 <;* 
Les fujecs de ces Duchea ont prêté Serment 
& Homage depuis nombre d'Années à la Li-

Jne Mafculine de la Séréniûïme Maifon de 
randebourgleutt légitimes Souverains. La 

Maifon RojÀLt DE PKUSSE & ELECTORALS 
DE BRANDEBOURG eft donc fondée en Droit 
& en Juftice , de reclamer des Etats qu'on 
lui détient depuis fi longtems. Et puis qu'ils 
n?ont jamais apartenu légitimement à la Mai-
ton d'Autriche , il paroit que les Souverains 
de l'Europe qui font entrés , dans la Prag
matique San&ien, ne doivent point regar
der ces Duchei comme un Objet de leur Ga-
aantie , puis qu'en les garamiflant ils favo-
viferoient l'Ufurpatioût 

BERNE 
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tl a parA iei une petite Brochure de 47. 
f>ages in 40. fur les Loix Civiles eu géné
ral > dans laquelle on fait voir leur nature & 
leur néceffité. Cette DiiTertatîon contienc 
des Tfaefes foùtcnues dans nôtre Académie 9 
le 29 Décembre 1740 (bus les aufpices de 
M. Théophile Jenner » Doâeur A Profefleuc 
en Droit, par Mr. Charles Imanuel RtJfcUt, 
lesquelles ont été fort aplaudies. 

Une autre Brochure de 24. pages conte** 
liant les Thefes (buteûties pour remplacer la 
Chaire de tfrofefleur en Droit à Laufanne, fa-
Iroir le T8. Janvier par Mr. Jofeph-François 
Bttrnand d'Yvtrdun , le 19- par Mr. Jaques 
'Bonnet de Genève > le 20. par Mr. Méat Philipe Vu 
tat, d'Aigles le 2 ^ par Mr. Jean George PU-
Uchodiy d'Yverdun* le %C. par tAt. Sigifinend 
friderich Kànig, de Berne» le 27. par Mi. 
Abraham Daniel Clavel de Brenles, de Lau. 
tinne; & le 30. par M. Samuel Kànig , de 
Berne»' Cette Chaire a été conférée à Mr. Vicat. 

G E N E V E . 

Mrs. les Héritiers Cramer^ Frères Philibert 
continuent l'Isnpreffiou dit Dillionavre Uni-
merfil de Commerce a*ec beaucoi*p de foin & 
4t diligence. On leur a fourni de tous cô

tés 
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tés des Mémoire* très utiles & très intérêt 
fans > fur tout pour ce qui concerne le CottU 
sàefcé des Villes de Suijji, qu* l'on n*avbfc 
touché que très légèrement dans les préce* 
dentés Editions. Ils donneront le pre'miefc 
Volutfce du Mois de Juin ou de Juillet pro
chain. Cet excellent Ouvrage peut être d*u-
fte fi grande utilité à tous les Négociant* 
tant en gros qu'en détail * que nous croion* 
leur rendre un fervice edentiel en le leur fai-
fant coanoitre amplement le Mois prochain* 

EMBARRAS eft le Mot du Logogriph* 
du Mois de Dccembce. 

T A B L E . 
%2%ftttrïaits {ut l'Otgucïl. j i 
J & Explication danc Hifcripâott Èntique ttomét 

près de Laufanne. 12* 
Lettre fax la Nouvelle Cuifine. 36* 
Dialogue fui la FHandtfe. - ' 42* 
Ektrait d'une Difleitation far le Cancer de» MammeUcs. 51» 
^ettr* d'une IVamfc a j'Awcur de l'Ififai fur 1 Utilité' 

du Jeu. 69» 
Lettce fer l'Eloge de Mr. Saurinpar Mr de Fontenelte. SOfc 
^Aémoïxe pour établir le* Droits 4c S. M. le &01 de 

rrufle fur divers Duchés en Sileûe. I6£» 
{ftftertatioii fur les Lo»x Civiles. * Ht* 
Trjefes pour la Chaire de Dioit à Laafane. u t * 
Pfcftiamuiç 4e Çotffogc. Xit, 


